
ÉDITION NUMÉRIQUE
Mercredi 21 mars 2018 - Supplément - Saône-et-Loire

■ Un des élèves du collège Bréart à Mâcon montre son dessin de presse, réalisé dans le cadre de l’opération “La Saône-et-Loire fait sa presse” 
organisée conjointement par le CLEMI, le Conseil départemental et le Journal de Saône-et-Loire. Photo Gilles DUFOUR

Collégiens 
reporters

À NOS LECTEURS
Ce supplément numérique 
est une édition très spéciale. 
Les textes et les illustrations 
sont le fruit du travail des 
élèves de dix collèges du 
département. Conseillés 
par les journalistes du JSL 
et encadrés par leurs 
professeurs, ils se sont 
frottés au délicat exercice 
d’informer.
Avec un certain bonheur, 
vous en conviendrez.
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LE COLLÈGE DU VALLON À AUTUN FAIT SA PRESSE
La classe de 4e 5 a participé à une opération d’éducation aux médias. Les collégiens ont eux-mêmes produit leurs textes.

Le club USA du collège du
Vallon se compose d’une

vingtaine d’élèves de 5e et de
4e qui travaille sur un projet
durant deux ans. « Celui-ci
consiste à entretenir une
correspondance franco-
américaine avec des élèves
d’un collège de Princeton »,
explique Élise, une élève.
Certains mercredis après-
midi, « les élèves appren-
nent de façon ludique et en-
r i ch i s s a n t e  l ’ h i s t o i r e
américaine : la découverte
de l’Amérique par Christo-
phe Colomb, l’origine de
Thanksgiving, la naissance
des États-Unis… », détaille 
pour sa part le professeur
d’anglais, M. Boulanger, un
des coordinateurs du projet.

Une correspondance 
régulière
Les élèves se rassemblent
également parfois à la pause
méridienne pour faire le
point sur l’état d’avance-
ment de cette action pédago-
gique. Au cours de ces réu-

nions, les membres du club
comptabilisent les bénéfices

de leurs diverses actions et
correspondent avec leurs bi-
n ô m e s  a m é r i c a i n s  :
« L’échange avec les corres-
pondants se fait par lettres
manuscrites dans lesquelles
chaque élève explique ses
habitudes, ses goûts, ses loi-
sirs et sa personnalité, ou par
visioconférences via inter-
net. Pour que les professeurs
associent au mieux les paires
d’élèves français et améri-

cains, nous détaillons aussi
le système scolaire français,
nous présentons la journée
type d’un collégien fran-
çais », ajoute Gabrielle,
l’une des membres.

Les élèves financent
en partie leur voyage

Ce projet se concrétisera par
un séjour de dix jours aux
États -Unis  au  mois  de 

mai 2019. Pour le financer,
les élèves s’engagent dans di-
verses actions : la vente de
croissants et de pains au cho-
colat dans l’enceinte de l’éta-
blissement, la vente de bul-
bes de fleurs, l’emballage de
cadeaux au centre commer-
cial Leclerc à l’occasion des
fêtes de fin d’année, la con-
fection par les élèves d’objets
vendus sur le marché de
Noël…
Le montant total du séjour
avoisinera 28 000 €, soit
1 300 € par élève. La partici-
pation financière par famille
devrait s’élever à 460 €. En
plus des actions conduites
par les élèves visant à rédui-
re l’investissement des pa-
rents, un tiers du coût du
voyage sera financé grâce à
des dons de partenaires (en-
treprises et club services).

Les Américains arrivent 
en septembre
D’ici le grand départ, les élè-
vent du club USA s’apprê-
tent à recevoir, en septem-
bre, leurs correspondants
américains à Autun. Ceux-ci
séjourneront une semaine
en France, ils visiteront no-
tamment Paris et les plages
du débarquement en Nor-
mandie.

Adèle et Lili-Marie

A U T U N É DUC AT ION

Une vingtaine de collégiens ira aux USA
Le club USA du collège du 
Vallon correspond avec 
des élèves de Princeton. 
Des élèves que les Autu-
nois iront voir au mois de 
mai 2019.

■ Les membres du club USA du collège du Vallon partiront aux États-Unis au mois de 
mai 2019. Photo DR

28 000
Le montant en euros du 
voyage aux États Unis 
qu’effectuera une vingtai-
ne d’élèves du collège du 
Vallon au mois de 
mai 2019.

Elle a envoyé quatre lettres de
motivation. Et la dernière a été la
bonne. Élodie, élève du collège du
Vallon, rêve depuis toujours d’être
pompier. Pour y parvenir, elle a
répété les demandes auprès du cen-
tre d’incendie et de secours Char-
les-Echavidre d’Autun et a finale-
ment reçu un courrier qui lui a
appris qu’elle était acceptée com-
me jeune sapeur-pompier. « J’ai su
que je serai pompier lors d’une
visite de l’ancienne caserne
d’Autun. J’avais 3 ans. Mon grand-
père était pompier lui-même »,
confie Élodie.

Quatre heures de formation
par semaine
Depuis le mois de septembre 2017,
la collégienne s’entraîne dur les
samedis de 8 à 12 heures dans le
but de devenir pompier profession-
nel. « Nous faisons deux heures

d’apprentissage à l’intérieur de la
caserne dans les salles de cours,
puis deux heures d’éducation physi-
que à Autun », explique-t-elle, per-
suadée que l’effort est parfois né-
cessaire pour réaliser ses rêves.

Quinze jeunes sapeurs-
pompiers à Autun
Les jeunes sapeurs-pompiers exis-
tent depuis 1952 à Autun. Au cen-
tre d’incendie et de secours dirigé
par le lieutenant François Longo-
bucco, ils sont au nombre de quin-
ze, parmi les 2 800 en France. On
peut devenir jeune sapeur-pompier
dès l’âge de 13  ans dans le départe-
ment de Saône-et-Loire. Au niveau
national, l’âge minimum de 11 ans
est requis. La section des jeunes
sapeurs-pompiers d’Autun est pla-
cée sous la responsabilité du lieute-
nant Frédéric Chifflot.

Élodie et Océane

AUTUN FORMATION

Être pompier : Élodie réalise son rêve d’enfant

■ Elodie rêve de devenir pompier depuis l’âge de 3 ans. Son rêve est en 
partie en train de se réaliser : la jeune fille, scolarisée au collège du Vallon, 
vient d’intégrer les jeunes sapeurs-pompiers d’Autun. Photo d’archives JSL
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Dans quelles conditions
avez-vous accédé à la

fonction de maire ?
« J’ai accédé à la fonction de 
maire en juillet de l’année der-
nière à la suite de la démission 
de Rémy Rebeyrotte. En effet, 
ayant été élu député lors des 
dernières élections législati-
ves, celui-ci a décidé de se con-
sacrer à son nouveau mandat. 
J’étais le seul candidat à vou-
loir lui succéder et j’ai été élu à 
l’unanimité par le conseil mu-
nicipal. »

Quelles sont les principales 
qualités requises pour exer-
cer cette fonction ?
« Il me paraît essentiel d’être 
passionné et à l’écoute de ses 
concitoyens. Passionné car 
cette charge exige une grande 
disponibilité et d’être attentif 
aux autres. Un élu doit tou-
jours veiller à être connecté à 
la vie réelle, à la population. »

Êtes-vous quotidiennement 
très sollicité ?
« Mes journées de travail com-
mencent généralement vers 
8 heures pour s’achever aux 
environs de 23 heures, parfois 
davantage. Je participe à des 
déjeuners de travail, à de nom-
breuses réunions préparées 
en amont par mes collabora-
teurs. »

Quelles sont vos priorités 
quand vos sollicitations sont 

nombreuses ?
« Ma priorité est la ville 
d’Autun, ses habitants et ses 
atouts. Plusieurs projets sont 
en cours pour mettre en valeur
et développer la cité, notam-
ment en matière de nouvelles 
technologies. Autun a ainsi été
labellisée parmi les sites d’ac-
cueil de la Grande école du nu-
mérique et des réalisations 
dans les domaines de la domo-
tique et du transport autono-
me sont à l’étude. Lorsque les 

sollicitations sont très nom-
breuses, je donne ma préféren-
ce aux dossiers urgents et aux 
réunions décisionnaires. »

Pouvez-vous citer quelques 
exemples de réalisations 
dont vous êtes satisfait ?
« Mon action n’a débuté qu’il 
y a quelques mois mais je pen-
se que certaines réalisations 
verront le jour au cours de cet-
te année 2018. Pour l’instant, 
les initiatives dont je me ré-
jouis sont l’expérimentation 
des 30 premières minutes gra-
tuites pour le stationnement 
en centre-ville, la diffusion des 
conseils municipaux sur Face-
book et la mise en place d’un 
partenariat avec la Chine. »

Votre fonction est-elle sour-
ce de stress ?
« Je dirais qu’il s’agit davanta-

ge de pression car j’ai la charge
de veiller sur la population 
d’Autun. Fort heureusement, 
c’est une ville plutôt calme par 
rapport à d’autres cités. Les si-
tuations d’urgence sont donc 
rarissimes et les préoccupa-
tions des habitants sont princi-
palement orientées vers la 
propreté de leur ville et la vites-
se parfois excessive des voitu-
res. »

Quelles activités aimez-vous 
faire durant votre temps li-
bre ?
« Je n’ai que très peu de mo-
ments de temps libre. Lors-
qu’il m’arrive d’en avoir, 
j’avoue que je suis abonné à 
Netflix et que j’ai une prédilec-
tion pour les séries télévisées 
consacrées à la politique. »

Pensez-vous vous présenter 
aux prochaines élections 
municipales de 2020 ?
« Mes pensées sont consa-
crées exclusivement à mes 
fonctions actuelles de maire. »

Propos recueillis
par Enzo et Yousef

INFO Interview à retrouver dans son 
intégralité sur www.jsl.com

A U T U N P OLI T IQU E

« Un bon maire doit être à l’écoute »
Élu maire à l’âge de 
29 ans, Vincent Chauvet 
livre sa vision d’Autun 
et évoque son quotidien. 
Y compris personnel.

■ Vincent Chauvet, maire d’Autun. Photo Nicolas MANZANO

} 2020 ? Pour 
l’instant, je ne pense 
qu’à mes fonctions 
actuelles de maire.  ~

Vincent Chauvet

Le concept du ticket suspen-
du existe depuis deux ou trois
ans  au  c inéma Ar le t t y
d’Autun. C’est une idée qu’As-
trid et Jean-Christophe Pape, 
les gérants de l’établissement,
ont découverte dans un ciné-
ma de Toulouse et ont impor-
tée à Autun. Le principe : les 
spectateurs payent leur en-
trée et donnent un peu plus. 
Quand la somme équivalen-
te à une entrée est atteinte, un
billet peut être offert à un 
spectateur. « Malheureuse-
ment, peu de personnes en
profitent car peu connaissent
le principe. Ce sont surtout 
les familles nombreuses avec 
de faibles revenus. Les pa-
rents payent leurs places 

mais les enfants profitent des 
tickets suspendus », expli-
quent Astrid et Jean-Christo-
phe Pape, avant d’affirmer 
que cinq tickets sont donnés 
chaque mois en moyenne.

Aëglis et Dana

AUTUN LOISIRS

Cinéma : le ticket suspendu 
est encore méconnu

■  Cinq tickets suspendus 
sont offerts chaque mois. DR

« Je m’appelle Ozzy et je suis un
chien qui a été maltraité par mes
propriétaires. J’ai été recueilli par la
SPA d’Autun. À mon arrivée, j’étais
craintif et j’avais peur, mais j’ai été
pris en charge par les bénévoles de
l’association. J’ai d’abord été exami-
né par un vétérinaire. En effet, le
refuge travaille en lien avec deux
cliniques vétérinaires d’Autun et un
vétérinaire retraité participe aux 
soins. Celui-ci vient tous les deux
jours apporter son aide à la SPA.
Après la consultation vétérinaire où
mes plaies ont été soignées, on m’a
ramené à la SPA où le personnel a
vérifié que j’étais vacciné. Il m’a
vermifugé et m’a réalimenté par
portions. Il a soigné mon mental,
choqué. Pour certains de mes con-
génères, cela peut prendre des an-
nées.
Je me suis alors rendu compte que
de nombreux animaux étaient dans
mon cas. Aux dires de Mme Flacé-
lière, directrice de la SPA, plus de

171 chats ont été recueillis en 2017.
Pour elle, c’est une situation inédite
et inquiétante. »

Amandine et Andréa

INFO Cette information est complétée 
sur www.lejsl.com par la rencontre avec 
un vétérinaire d’Autun.

AUTUN ANIMAUX

Comment sont pris en charge 
les animaux maltraités ?

■ La SPA travaille en collaboration avec
plusieurs vétérinaires. Photo d’illustration

LE COLLÈGE DU VALLON À AUTUN FAIT SA PRESSE
La classe de 4e 5 a participé à une opération d’éducation aux médias. Les collégiens ont eux-mêmes produit leurs textes.

SUR WWW.LEJSL.COM
Découvrez les autres textes des élèves du collège du Vallon.
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Avez-vous déjà aperçu le camion itinérant
Atout poils sur les routes du Bassin creuso-

tin ou autunois ? C’est un salon de toilettage à 
domicile qui a essentiellement des propriétai-
res de chiens et chats pour clients. Claudine 

Machin, la propriétaire, ancienne monitri-
ce d’équitation reconvertie dans le toilet-
tage et basée à Autun, nous a accueillis
au 58 rue du Docteur-Rebillard au
Creusot. Sa mission du jour : toiletter
Benco, un sympathique golden re-
triever de 9 ans.

Une toilette soigneuse
Avant de le mettre dans la baignoire, Claudine 
commence par brosser l’animal. Brossage, la-
vage et séchage font partie des soins classiques 
avec le nettoyage des oreilles et des ongles, aux-
quels s’ajoute parfois une coupe adaptée à la 
race de l’animal. Un toilettage dure de deux à 
quatre heures et coûte entre 100 à 150 € selon 
l’animal et le temps passé. En général, les maî-
tres ne sont pas présents, sauf la première fois. 
Les vieux chiens sont parfois un peu plus déli-
cats à traiter. Habitué à être pris en charge par 
Claudine, Benco s’est très bien comporté.

Des journées bien remplies
Avoir un camion itinérant signifie pour la toilet-
teuse travailler entre 50 à 60 heures par semaine.
La journée de Claudine commence vers 8 h 30 
et se finit parfois à 22 h. À travers ce métier, la 
professionnelle apprécie sa liberté de mouve-
ments et la création d’un lien social que permet-
tent ces rendez-vous très personnalisés. Les pro-
priétaires des animaux sont souvent des 
personnes âgées pour qui le passage du camion 
Atout poils est un moment important et attendu.
Le bouche-à-oreille reste la meilleure publicité 
du salon. Pour preuve, le carnet de rendez-vous 
de Claudine Machin est rempli un an à l’avance.

Corentin, Ryan et Mathias

L E  C R E U S OT HYGIÈNE

Le toilettage mobile, une idée qui a du chien

Depuis 15 ans, Jean-Jacques 
Bérésina, artiste plasticien à 
Torcy, sculpte des animaux 
alors qu’auparavant, il se can-
tonnait aux sculptures de per-
sonnages. Le chat a été pour lui 
une évidence, il en possède plu-
sieurs et leur trouve plus de grâ-
ce qu’aux chiens. « Pour moi, le
chat, c’est le mouvement, l’équi-
libre, l’attitude et la forme. » 
Quand on lui demande ce qu’il 
préfère dans son travail d’artis-
te, il affirme : « C’est la concep-
tion, la réalisation de croquis. Je
vérifie si tout fonctionne avant 
de passer à la réalisation. » 
Pour obtenir un chat, trois 
jours complets de travail sont 
en moyenne nécessaires. « Je 
travaille les barres de métal, je 
tords, je découpe, j’assemble. 
Les fils de fer deviennent la tête 
du chat, les billes de couleurs 
les yeux et les galets l’intérieur 
du corps. » Les félins sont re-
présentés en mouvement, dans
leur attitude si particulière. 
« Souvent, les personnes qui 
viennent à l’atelier reconnais-
sent la gestuelle de leur chat 

dans mes créations, qui ont 
vraiment du succès. » Il faut 
compter entre 300 et 750 € 
pour une sculpture.

Un artiste engagé
Mais d’autres animaux plus 
étranges sont aussi visibles à 
l’atelier : des éléphants, des 
moustiques et des méduses 
pendent au plafond. Jean-Jac-
ques Bérésina est aussi un artis-
te engagé : « J’ai sculpté des élé-
phants dans des bouteilles en 
plastique, c’est ironique puis-
que l’exposition mettait en scè-

ne la disparition des éléphants, 
qui, faute d’eau, meurent lors 
de leurs déplacements en Afri-
que. » De même, les méduses 
réalisées quant à elles en sac 
plastique rappellent les ravages
des sacs jetés dans l’océan, sacs 
qui tuent les tortues, qui sont le 
prédateur principal des médu-
ses qui désormais prolifèrent.

Aleksey et Evan

PRATIQUE L’atelier est situé dans 
l’ancienne école du bourg de Torcy, 
au rond-point du Vieux-Saule. 
Site : http://www.beresina.com

TOR C Y SCULPTURE

Chats, éléphants ou méduses l’inspirent

■ Jean-Jacques Bérésina et ses chats sculptés. Photo Alice 
EMORINE

LE SAVIEZ-VOUS ?

Henri-Paul Schneider, fils aîné d’Eugène II 
Schneider, est mort il y a un peu plus de 
100 ans, le 23 février 1918, dans un
combat aérien en Alsace. Il avait recueilli
en 1916, dans les tranchées, Skip, une
chienne louve qui ne l’a pas quitté jusqu’à 
sa mort. Skip est enterrée derrière un 
monument bien connu au Creusot, la Fon-
taine aux enfants. Une plaque gravée à son
nom rappelle le fidèle animal et le passé 
métallurgique de la ville puisque “Skip” est
un terme désignant un monte-charge pour
les hauts-fourneaux.

■ Henri-Paul Schneider et Skip. 
Document DR

Skip, fidèle ami à 4 pattes

Depuis plusieurs années, Claudine Machin toilette les chiens et les chats à domicile, dans son camion transformé en salon mobile et équipé 
pour un confort maximal de l’animal domestique. Nous l’avons rencontrée au Creusot, aux petits soins de Benco, rue du Docteur-Rebillard.

LE COLLÈGE CROIX-MENÉE AU CREUSOT FAIT SA PRESSE
La classe de 4e D a participé à une opération d’éducation aux médias. Les jeunes ont produit leurs textes sur le thème de l’animal.

■ Claudine Machin pose son salon Atout poils sur quatre roues là où on demande ses services. 
La professionnelle travaille entre 50 à 60 heures par semaine. Photos DR
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LE COLLÈGE CROIX-MENÉE AU CREUSOT FAIT SA PRESSE
La classe de 4e D a participé à une opération d’éducation aux médias. Les jeunes ont produit leurs textes sur le thème de l’animal.

Au parc de la Verrerie, acheté
en 1970 par la Ville, un soi-

gneur s’occupe quotidienne-
ment des animaux pendant 
deux heures : vérification des 
enclos, soin, nourrissage, suivi 
des gestations. Il est aux petits 
soins des 24 pensionnaires 
vieillissants. « Le nombre 
d’animaux demeure cons-

tant : lamas, chèvres, biches, 
paons. Nous avons unique-
ment des biches, pas de mâles 
pour éviter la reproduction, 
détaille Stéphane Barnay. J’ai 
suivi une formation de soi-
gneur et appris les bons gestes 
car biches ou lamas restent des
animaux sauvages, très ner-
veux, qui sont difficiles à attra-
per quand il faut les soigner. »

« Un atout majeur »
Il poursuit : « Tout est fait pour
le confort des animaux. Ils ont 
un lieu paisible et couvert avec 
des abreuvoirs chauffants et 
peuvent entrer et sortir quand 

ils le souhaitent. Chaque espè-
ce animale reçoit une ration de
graines adaptées. Le week-
end, le personnel des espaces 
verts de la Ville prend le re-
lais. » Les agents municipaux 
travaillent en collaboration 
avec des vétérinaires qui réali-
sent les vaccins annuels et ad-
ministrent des traitements en 
cas de maladie ou d’épidémie. 
« Les animaux restent un 
atout majeur du parc de la Ver-
rerie car petits ou grands 
aiment leur rendre une visi-
te ! », confie-t-il.

Léane, Alexia, Celia,
Tiphaine et Elie

L E  C R E U S OT V IE  M U NI CIPA LE

Le parc de la Verrerie, refuge des 
lamas, chèvres, biches et paons

■ Stéphane Barnay est aux petits soins des animaux du parc. Photo DR

Tout Creusotin s’est déjà 
promené devant l’enclos des 
animaux au parc de la Verre-
rie. Mais qui soigne les bêtes ?
Rencontre avec Stéphane 
Barnay, responsable du site.

Christian Bouhey est agent municipal au 
Creusot. Parmi ses missions, il veille sur les 
six ruches installées depuis deux ans dans 
deux secteurs de la ville : à la Chaume, clas-
sée zone naturelle d’intérêt écologique fau-
nistique et floristique, et au parc de la Verre-
rie. « Nous sommes quatre agents chargés 
de la surveillance. J’ai suivi une formation. 
Mon rôle consiste à accompagner le déve-
loppement de la ruche dans les meilleures 
conditions possibles : éviter l’essaimage,
installer les hausses. La surveillance doit
être régulière, le niveau de miel ne doit pas 
trop être trop important afin que l’essaim 
reste dans la ruche. »
Il poursuit : « Dans une ruche, la tempéra-
ture doit rester constante et il faut assurer un
soutien aux abeilles, quand c’est possible. 
Guêpes ou frelons asiatiques sont de dange-
reux ennemis. Il faut aussi malheureuse-
ment faire face à des actes de vandalisme, ce
qui nous a conduits à protéger certaines ru-
ches en les mettant à l’abri des regards. »
La municipalité a plusieurs objectifs en im-
plantant des ruches. Elle s’inscrit d’abord 

dans une démarche écologique. « Les
abeilles sont indispensables pour la pollini-
sation : sans abeilles, pas de fruits ! » Elle 
s’applique aussi à utiliser moins de pestici-
des comme la loi l’impose. D’ailleurs, les 
abeilles aiment les mauvaises herbes. À no-
ter qu’un hôtel à insectes a également été 
installé au parc de la Verrerie. Autre objectif
de la Ville : revendre le miel récolté (15 kg 
deux fois par an et par ruche) à l’épicerie 
solidaire L’Hirondelle.
                                                                           Kylian et Souhil

Le Creusot fait son miel de ses abeilles

■ Six ruches trônent en ville. Photo DR

LE DESSIN

Léo a choisi de faire un dessin pour 
illustrer le sujet sur les nouveaux animaux
de compagnie. À la fois intelligent, drôle et
attachant, le cochon nain est à la mode, au
point d’être entré parmi les NAC.
SOURCE afvac.com

Copain comme cochon nain !

Le centre équestre Les Écuries de Montvaltin, 
au Breuil, propose des séances d’équithérapie, 
une thérapie fondée sur le contact avec les che-
vaux. Actuellement, 13 résidents des foyers 
Églantine et Harmonie, centres d’hébergement
du Breuil accueillant des adultes handicapés, 
pratiquent l’équitation une heure et demie par 
semaine. « Qu’il pleuve, qu’il vente, qu’il neige, 
ils sont toujours présents et motivés, assure
Mme Argemi, propriétaire. Les séances sont 
pour eux un moment privilégié ; ils trouvent le 
calme et apprennent l’estime de soi. » Du pas 
au galop, « la maîtrise de l’animal est une victoi-
re ! » L’équithérapie peut aussi être conseillée 
en cas de dépression ou d’hyperactivité car 
« les chevaux, ça calme tout le monde ! »

Maëlle, Enzo, Mathilde et Inès

LE BREUIL S ANTÉ

L’équithérapie pour 
soigner ses maux

■ Le contact avec les chevaux serait bénéfique 
pour les personnes handicapées.  Photo Alice EMORINE

L’association Les chats du Pilon a été créée en
2015 pour aider les chats errants des rues du
Creusot. L’activité principale porte sur la stérili-
sation, l’identification, la protection et l’apport
de soins. On peut leur venir en aide en faisant
des dons d’argent et de nourriture.
CONTACT Facebook Les chats du Pilon71200 
ou 07.68.33.99.50.

L E  C R E U S OT
Au secours des chats errants
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Encadrés par la documentaliste Marie-Béa-
trice Gros et leur professeur de français Em-
manuel Daubert, 25 élèves de 4e du collège 
Saint-Exupéry ont participé à La Saône-et-

Loire fait sa presse, avec l’appui de Florence 
Poli, cheffe d’agence du JSL à Montceau, qui 
a animé plusieurs ateliers au collège. Nous 
publions ici une sélection de leur production.

Des collégiens graines de journalistes

■ Une partie des 4es 4 du collège Saint-Exupéry qui ont participé aux ateliers. Photo Florence POLI

MONTCEAU-LES-MINES

3 000
Jusqu’à 3 000 animaux par an sont accueillis dans 
une des cliniques vétérinaires de Montceau qui a 
accepté d’expliquer en quoi consistait ce métier. Pour 
devenir vétérinaire, il faut au moins huit ans d’études 
après le bac. En général, ce qui plaît dans ce métier, 
c’est qu’il n’y a pas de routine. Il faut se remettre en 
question, soigner la douleur, faire les diagnostics et 
surtout être utile. Dans la clinique en question, il y a 
six personnes. L’opération la plus fréquente est la 
stérilisation des chats. Les chirurgies délicates, les 
corps étrangers et les césariennes sont des moments 
vraiment très intenses pour les vétérinaires.

Ombeline Boutillon et Laurelei Gabond

LE COLLÈGE SAINT-EXUPÉRY À MONTCEAU FAIT SA PRESSE
25 élèves de 4e ont participé à l’opération sur la thématique “Lieux de vie, lieux de travail”.

So Bag est une entreprise
qui se situe à Blanzy et

fabrique des sacs appelés
Big Bag. Nicolas Chevalier,
44 ans, le patron, travaille
aux côtés de ses 25 em-
ployés. Ils travaillent de 8 à
16 heures du lundi au jeudi
et de 6 à 14 heures le ven-
dredi. Nicolas Chevalier a
été auparavant directeur gé-
néral dans plusieurs entre-
prises d’autres pays comme
le Maroc et la Turquie. En
janvier 2013, il a créé son
entreprise pour être plus
autonome dans la manière
de travailler mais aussi pour

se faire plaisir. Nicolas Che-
valier n’était pas seul mais
accompagné d’un groupe
d’actionnaires pour finan-
cer les travaux. Il travaille
pour des clients comme 
Kellog’s, la Ville de Paris et
tous les secteurs d’activité.
Les produits sont parfois ex-
portés en Chine, en Inde et
au Maroc.

Agrandir 
et embaucher

Les sacs sont faits de toile
en polypropylène avec en
plus une doublure en polyé-
thylène et une sangle. L’as-
semblage des sacs se fait
grâce à des machines à cou-
dre. 80 % des sacs sont fa-
briqués pour l’agroalimen-
taire. Ils en fabriquent à peu

près 150 000 par an. Nico-
las Chevalier souhaiterait
agrandir son entreprise
pour le confort de ses em-
ployés mais aussi dans l’es-
poir d’embaucher au mini-
mum dix personnes. Les 
travaux débuteront en 
mars. Il espère les finir en
octobre 2018.

Louane Sassot
et Alicia Mehut

B L A N Z Y É CONOMIE

Une jeune entreprise qui emballe tout

■ L’entreprise So Bag emploie 25 salariés. Photo ENTREPRISE SO BAG

L’entreprise So Bag, à Blanzy,
a connu un développement 
rapide depuis sa création en 
2013 par Nicolas Chevalier.

Voies navigables de France
(VNF) est le service public
qui s’occupe des canaux de-
puis 2013. Françoise Erbs,
chargée de mission environ-
nement, explique l’action de
VNF, qui consiste à faire en
sorte que les canaux et fleu-
ves de toute la France soient
parfaitement navigables.

Obligatoire 
pour permettre 
la circulation 
des bateaux

Parmi les opérations réali-
sées par VNF, on peut citer
l’entretien du canal du Cen-
tre et sa vidange. Les agents
de VNF s’occupent de ra-
masser les déchets pour lais-
ser passer les bateaux, grâce
à des barges avec une pelle-
teuse qui récupèrent les gros
déchets ainsi que les sédi-
ments qui peuvent contenir
des produits toxiques. Ils ré-
cupèrent aussi les déchets 
présents sur le bord du canal
comme les branches. Le net-

toyage des bords du canal 
consiste à tondre et ramasser
les déchets tels que les bran-
ches et les feuilles. Les diffé-
rents types de déchets trou-
vés dans le canal sont les
végétaux, qui vont en centre
de compostage, et les mé-
taux qui vont chez des fer-
railleurs.
La vidange, comme récem-
ment fin janvier, se fait du-
rant la période de chômage
(deux mois). Cette période 
correspond à l’absence de 
navigation sur le canal.

Pêche de sauvegarde

Une pêche de sauvegarde est
organisée pour protéger les
poissons. Le canal est par-
couru par différents types de
poissons : les carnassiers, le
sandre, le brochet, le silure,
le poisson-chat ou encore le
black-bass. Les poissons
fouilleurs comme la carpe,
les poissons blancs nagent
aussi dans le canal.

Alexis Pillet
et Antoine Delorme

MONTCE AU-LE S -MINE S ENVIRONNEMENT

Métaux ou végétaux : le canal 
débarrassé de ses déchets

■ La vidange du canal du Centre, à Montceau, a débuté 
fin janvier pour une durée de deux mois. Photo Alexis PILLET

150 000 
C’est le nombre de sacs 
produits chaque année sur 
le site blanzynois de la 
société So Bag. 80 % servi-
ront au secteur agroali-
mentaire.
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M O N T C E A U - L E S - MI N E S É DUC AT ION
LE COLLÈGE SAINT-EXUPÉRY À MONTCEAU FAIT SA PRESSE

25 élèves de 4e ont participé à l’opération sur la thématique “Lieux de vie, lieux de travail”.

Comment se passaient vos 
journées ?
« Ma journée de travail com-
mençait à 5 h, l’après-midi à 
13 h, la nuit à 20 h. J’ai fait les 
trois postes. Je partais de chez 
moi, j’entrais dans la salle des 
pendus (douche). Je descen-
dais mes paniers, un pour met-
tre le linge propre, l’autre ma 
tenue de travail (casque, 
gants, jambière). J’allais à la 
lampisterie prendre ma lampe
n° 1310 et je me dirigeais vers 
les chevalements pour pren-
dre la case ou l’ascenseur. »
Durant quelle période avez-
vous travaillé à la mine ?
« J’ai débuté à 22 ans, après 
mon service militaire, et termi-
né 30 ans plus tard. »
Est-ce que la mine ressem-
blait au musée ?
« Oui, le musée de la Mine à 
Blanzy est une belle réplique 
du fond. Ancien et moderne. »
Quel est votre meilleur sou-
venir dans la mine ?

« Il y avait une belle mentalité 
entre mineurs car l’esprit de 
camaraderie y prévalait à cau-
se des risques. Pas de racisme, 
ni de conflits politiques ou reli-

gieux, et ça, je l’appréciais. »
Quels étaient les risques ?
« Il y avait toujours un risque. 
Par deux fois, j’ai été emmuré 
vivant et les secours sont ve-

nus rapidement. J’ai été plu-
sieurs fois recousu et à l’heure 
actuelle, je touche une pen-
sion d’accidents et de silicose. 
Quand on voyait les rats se 
sauver, on savait sans tarder 
qu’il y allait avoir un éboule-
ment et c’était un signe annon-
ciateur de la catastrophe. »
Quelle était votre première 
activité à la mine ?
« J’ai commencé comme char-
retier à tirer des wagonnets de 
matériels avec chevaux. Un 
percheron nommé Salon de 
Provence, et un autre, un ale-
jan noir nommé Safran. »
Savez-vous combien de dé-
cès ont eu lieu à la mine ?
« J’ai perdu trois camarades 
tués par éboulement dans la 
même fosse, dont un pris sous 
un coup de charge de 2,50 m. 
Dans ces situations, le puits 
s’arrête et une journée est ac-
cordée pour les funérailles. »
Quels sont les différents 
outils que vous utilisiez ?
« Une pelle, une houe, un mar-
teau-piqueur ou encore une 
perforatrice pour faire des 
trous de 1,50 m. »
Savez-vous combien de mi-

neurs étaient présents cha-
que jour ?
« 300 à 400 mineurs à chaque 
poste, et la nuit un peu 
moins. »
Avez-vous encore contact 
avec vos anciens collègues ?
« Je rencontre toujours d’an-
ciens mineurs mais la plupart 
sont décédés. »
Votre logement était-il pro-
che de votre lieu de travail ?
« J’ai eu trois logements de mi-
neurs, les uns proches et les 
autres éloignés, et avec ma 
mobylette, j’allais à mon tra-
vail. Maintenant je suis pro-
priétaire au quartier de la Sau-
le. »
Votre patron était plutôt 
aimable ou dur ?
« Mes différents chefs avaient 
tous des caractères différents. 
Ce qui comptait pour eux était
la production, toujours plus. »
Sur une échelle de 1 à 10, 
comment était la difficulté de
votre travail ?
« Vu la dureté au travail et le 
danger imprévisible, je dirais 
5/10. »

Olga Chehadi
et Méline Lebœuf

MONTCE AU-LES -MINES SOCIÉTÉ

« À la mine, il y avait une belle mentalité »
Rencontre avec Jean-Pier-
re Magno, un Montcellien 
de 77 ans qui était mineur.

■ Jean-Pierre Magno vit à La Saule. Photo Olga CHEHADI

Le foyer d’hébergement Bour-
gogne, géré par l’association 
des Papillons blancs, est situé 
à Blanzy. Actuellement, les ré-
sidents sont accueillis à Sanvi-
gnes, le temps des travaux rue 
de la Prise d’eau. Il accueille 
des personnes porteuses d’un 
handicap mental de l’âge 
18 ans jusqu’à la retraite. Ce 
sont des personnes qui ne peu-
vent se gérer seules et sont en-
cadrées par des profession-
nels.  Dans ce foyer,  les 
résidents souffrent de spec-
tres autistiques, de déficien-
ces, de la trisomie 21 ou de 
troubles psychologiques.

Soirées boîtes de nuit 
et Disneyland

Chaque résident vit dans un 
appartement avec cuisine et 
salle de bain. Les repas vien-
nent de la cuisine centralisée. 
Les résidents travaillent à 
l’Établissement et service 
d’aide par le travail du Pré-
long, une blanchisserie indus-
trielle où ils lavent du linge 

pour des hôpitaux, maisons 
de retraite ou hôtels. D’autres 
s’occupent des espaces verts, 
du ménage et du routage. Ils 
pratiquent des activités sporti-
ves comme le foot, la boxe, la 
piscine, la zumba et du dessin,
certains pratiquants en club.

Les résidents, dans l’ensemble
s’entendent bien avec les édu-
cateurs qui proposent aussi 
des activités de groupe com-
me par exemple des soirées 
boîte de nuit, Disney Land…

Solyne Guilbaut,
Sofia Tajeddine

SANVIGNES-LES-MINES/BLANZY SOCIÉTÉ

Travail, sport et sorties au foyer Bourgogne

■ Le foyer Bourgogne des Papillons blancs accueille 
des personnes en situation de handicap mental, de l’âge 
de 18 ans jusqu’à la retraite. Photo DR

BLANZY

Le foyer Le Méplier se situe rue des
Crépins, à Blanzy. Il peut accueillir une 
quarantaine de jeunes à la suite d’une 
décision de justice ou pour des raisons
familiales ou éducatives.
Parmi eux, Axil, âgé de 13 ans, qui habite à
Chalon. Il dit qu’il ne vit pas trop bien au
foyer, où il est depuis trois ans. La plupart 
du temps, il est ici. Pendant les vacances, il
est chez lui, dans sa famille. Il s’occupe en
faisant de l’ordinateur ou des activités qui
sont proposées par l’établissement.
Le personnel du foyer est composé d’édu-
cateurs, d’une psychologue, d’une infirmiè-
re, de cuisiniers, d’agents d’entretien, des 
chefs de service, d’un directeur et d’un 
directeur adjoint. Il y a aussi une secrétaire
et une responsable des ressources humai-
nes. Le foyer est réparti en trois groupes
d’hébergements. Chaque groupe a un
nom : les plus petits, de 4 à 7 ans, s’appel-
lent Calypso, le groupe des 8 à 10 ans 
s’appelle Bounty et le Belem réunit les 
enfants de 11 à 14 ans. Dans la chambre 
d’un jeune au foyer, c’est la même chose 
que dans la chambre d’un enfant du même
âge.

Chloé Pereira, Gwenaëlle Branger
et Sonia Daliljan

Le foyer Le Méplier accueille 
une quarantaine de jeunes
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Alain Mercier est un ancien 
agent de développement (gar-
de-pêche) et le nouveau prési-
dent bénévole des Chevaliers 
de la gaule et du comité de ges-
tion du barrage de la Sorme.
Avez-vous toujours été gar-
de-pêche et où gardez-vous ?
« Durant mon travail à la Fédé-
ration de pêche, je faisais de la 
garderie, notamment dans le 
Bassin minier et le Morvan. »
Comment peut-on devenir 
garde-pêche et combien 
gagnez-vous par mois ?
« Pour faire ce métier, il faut 
beaucoup de connaissances et 
beaucoup de passion. Il y a aus-
si une école d’aquaculture à 
Château-Chinon. Ce travail 
me rapporte entre 1 300 et 
2 000 € par mois. »
Combien d’heures par jour 
effectuez-vous ce travail ?
« Le travail d’agent de dévelop-
pement peut être exercé envi-

ron cinq heures par jour en hi-
ver et huit à neuf heures l’été. »
Pourquoi faire garde-pêche ?
« J’ai fait ce métier car je cher-
chais du travail. La pêche a 
toujours été ma passion et j’ai 
eu la chance de trouver un tra-
vail grâce à ça. »

Thomas Goujon
et Antonin Clair

BL ANZY ENVIRONNEMENT

Garde-pêche, Alain Mercier a 
fait de sa passion son métier

■ Alain Mercier a exercé 
son travail dans le Morvan 
et le Bassin minier. Photo 
Antonin CLAIR et Thomas GOUJON

Vincent Michel, âgé de 24 ans, est 
agent territorial depuis le 1er mars 
2015 au service des espaces verts à 
Saint-Bérain-sous-Sanvignes.
Il est parvenu à ce métier en faisant un
bac pro aménagement paysager en 
trois ans au CFA (centre de formation 
des apprentis) à Saint-Marcel, en alter-
nance avec le golf de Montchanin. 
Pendant une période, il s’est occupé 
de terrains de sport.

Des tâches différentes 
selon les saisons

Son métier est d’entretenir les espaces 
verts de la commune. Il a voulu faire ce
métier grâce à son père, qui est agent 
territorial à Montceau depuis 40 ans. 
Il fait cela avec passion et surtout il 
adore la nature. Il aime son métier, car
il y a diverses tâches à exercer à chaque
saison. Pour cela, il a fait participer la 
commune au concours des villes et 
des villages fleuris en embellissant la 

commune. Il a ainsi créé plusieurs 
massifs, sans utiliser aucun pesticide.

Nicolas Clément et Quentin Bochot

S AINT-BÉRAIN-SOUS -S ANVIGNE S PORTRAIT

Vincent Michel, 24 ans, 
paysagiste comme son père

■ Vincent Michel, 24 ans, est 
paysagiste depuis trois ans dans 
le village. Photo Quentin BOCHOT

Utilisez-vous des pesticides et de-
puis quand ?
« Oui, on les utilise depuis l’installa-
tion dans l’exploitation, soit environ 
25 ans. »
Quels sont les avantages de mettre 
des pesticides ?
« Il y a plus de rendement dans les cul-
tures et ça favorise l’entretien des par-
celles accidentées et rocheuses, où 
poussent des ronciers et où il est im-
possible de travailler avec des outils. 
Nous sommes obligés d’utiliser un dé-
broussaillant. Nous les utilisons sur-
tout dans les parcelles semées en cé-
réales et maïs et un peu dans les 
prairies pour broussailles. »
Quelles sont les différences entre les 
pesticides de maintenant et ceux d’il 
y a 10 ans ?
« Ils sont moins dosés en matière acti-
ve. Le dosage d’utilisation est diminué 
et les agriculteurs doivent respecter les
doses utilisées à la suite des cahiers des
charges qui nous sont imposés. »
Avez-vous déjà été tentés par le bio ?
« Non, pas du tout. Connaissant les ré-
sultats des cultures céréales bio, ce 
n’est pas merveilleux. »

Quelles sont les quantités utilisées ? 
Ont-elles baissé ?
« Les quantités varient selon les pro-
duits, mais nous sommes obligés de 
respecter les dosages. »
Quels sont les différents pesticides ?
« En ce qui nous concerne, nous utili-
sons les désherbants, les débrous-
saillants et les fongicides. »
À quelles périodes les utilisez-
vous ?
« Nous les utilisons surtout au prin-

temps et à l’automne. »
Dans quelles conditions météorolo-
giques les utilisez-vous ?
« Nous les utilisons par temps calme, 
sans pluie et avec un vent en dessous 
de 10 km/h. »
Est ce que cela a un impact 
sur les animaux ?
« Aucun, nous avons déjà utilisé des 
produits sur des parcelles où il y avait 
du bétail sans aucun risque. »
Est-ce que vous pouvez travailler 

sans les pesticides ?
« Pour la maison, nous pourrions utili-
ser le binage pour désherber. Pour les 
céréales, c’est impossible car cela pro-
voquerait plus de maladies pour les 
plantes et il y aurait plus de mauvaises 
herbes. Ce qui aurait un impact impor-
tant sur les rendements. »
Combien d’hectares compte votre 
ferme ?
« L’exploitation compte aujourd’hui 
217 hectares, 23 de céréales, 7 pour 
l’ensilage du maïs et 187 en prairies. »
Quel type de céréales produisez-
vous ?
« Nous faisons du blé, des triticales, de
l’avoine et de l’orge d’hiver. »
On critique beaucoup l’impact des 
pesticides. Qu’en pensez-vous ?
« Nous pensons que les pesticides 
sont beaucoup montrés du doigt. C’est
vrai qu’il y a eu des abus dans leur utili-
sation il y a quelques années, mais 
aujourd’hui, c’est réglementé. Les 
quantités que nous utilisons ne sont 
pas dangereuses. Nous savons que ce-
la pollue peut-être les cours d’eau mais
quand on voit l’état des communes et 
des villes qui n’utilisent plus ces pro-
duits, est-ce que brûler au gaz n’est pas 
plus polluant ? Dans le monde actuel, 
on ne veut plus rien, c’est les pestici-
des, c’est l’amiante, les centrales nu-
cléaires et j’en passe… »

Propos recueillis par Justine 
Buchillet et Janice Peyrabout

M O N T- S A I N T- V I N C E N T AGRICULTURE

Pesticides : « Aujourd’hui, c’est réglementé »
Jean-Marc et Gérard Buchillet, 
exploitent une ferme au Mont-
Saint-Vincent. Ils utilisent des pes-
ticides depuis 25 ans et ne comp-
tent pas arrêter. Interview.

■ Jean-Marc (photo) et Gérard Buchillet tiennent une ferme au Mont-Saint-Vincent. 
Ils utilisent les pesticides et ne comptent pas passer au bio. Photo Justine BUCHILLET

LE COLLÈGE ROGER-VAILLAND À SANVIGNES-LES-MINES FAIT SA PRESSE 
Les 25 élèves de la classe de 3eA ont participé à l’opération sur la thématique de l’environnement.
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Quel est le nombre d’aban-
dons par an, environ ?
« Par an, la SPA récupère en-
v i r o n  3 5 0  c h a t s  e t 
160 chiens. »
N’avez-vous que des chiens 
et des chats ? Si vous avez 
d’autres espèces d’animaux, 
combien en avez-vous par 
an ? Est-ce que les chats ou 
les chiens sont les plus 
abandonnés ?
« Non, la SPA récupère aussi 
lapins, oiseaux, furets, rats… 
Nous en récupérons environ 
quatre ou cinq par an. À cause
de leur prolifération, les chats
sont les plus abandonnés. »
Est-ce que les chats errants 
qui se reproduisent sont 
porteurs de maladies ? 
Y en a-t-il beaucoup dans le 
secteur ?

« Oui, car la plupart des chats
vivent dans la rue. Il y a beau-
coup de chats errants dans le 
secteur. »
Vous arrive-t-il d’avoir du 
surpeuplement ? Y a-t-il 
des problèmes avec la 
surpopulation de chats ?
« Tout le temps, à cause de 

problèmes familiaux (sépara-
tions…). Oui, la surpopula-
tion cause des problèmes : les
chats vont gratter dans le jar-
din des gens pour faire leur 
besoin, rentrent dans les mai-
sons pour manger. Les gens 
appellent la SPA pour ce gen-
re de problème alors qu’ils de-

vraient appeler la mairie. »
Que faites-vous des ani-
maux que vous récupérez ?
« Les animaux arrivent et 
sont mis en fourrière. S’ils ne 
sont pas réclamés ou même si
personne ne vient les cher-
cher au bout de huit jours, les 
animaux appartiennent à la 

SPA. »
La reproduction avec des 
races différentes peut-elle 
avoir des conséquences sur 
l’environnement ? Dans ce 
genre de cas, ne devrions-
nous pas faire castrer ou 
stériliser nos animaux ?
« Oui, car des cas de maladies
pourraient se développer et 
pourraient engendrer des 
comportements agressifs 
chez les animaux. De plus, la 
castration et la stérilisation 
sont presque obligatoires. »
Les animaux sont-ils por-
teurs de beaucoup de mala-
dies ? Pourquoi la stérilisa-
tion serait-elle bénéfique 
pour les animaux ?
« Les animaux sont beau-
coup moins porteurs de mala-
dies que les êtres humains. La
stérilisation est bénéfique 
pour les animaux. Ils seraient 
en meilleure santé, auraient
moins de problèmes physi-
ques et seraient moins agres-
sifs. »

Propos recueillis par
Lou-Ann André, Léa Chevalot 

et Johanna Peyronet

M O N T C E A U - L E S - MI N E S S O CI É T É

« À cause de leur prolifération, les 
chats sont les plus abandonnés »
Nous nous sommes rendues 
à la SPA (Société de protec-
tion des animaux). Nous 
avons été reçues par la chef-
fe d’équipe, Renée Martin, qui 
déplore les conséquences 
des abandons des animaux.

■ Par an, la SPA récupère environ 350 chats et 160 chiens. Les félins sont les plus 
abandonnés. Photo Léa CHEVALOT

Bernard Villette, premier ad-
joint au maire de Saint-Bé-
rain-sous-Sanvignes, expli-
que les difficultés liées au fait 
de ne plus utiliser de pestici-
des. En effet, il faut revenir à 
des moyens manuels comme 
la pioche ou le brûlage (avec 
des chalumeaux ou rampes à 
gaz) pour les mauvaises her-
bes. Les employés commu-
naux utilisent de nouveaux 
outils plus respectueux de 
l’environnement. Pour les 
parterres, ils utilisent des co-
peaux de bois qu’ils mettent 
sur des toiles afin d’éviter les 
mauvaises herbes.

Des ampoules basse 
consommation

La commune a décidé d’ins-
taller des ampoules basse 
consommation dans tous les 

espaces publics (écoles, mai-
son de retraite, éclairage exté-
rieur…). La municipalité en-
visage également de réduire 
la durée d’éclairage la nuit 
pour consommer moins 
d’électricité.
De nouveaux bâtiments ont 
été construits comme le nou-
veau réfectoire pour l’école 
primaire avec les normes 
énergétiques obligatoires 
pour toutes les nouvelles 
constructions. Les écono-
mies engendrées sont trop
difficiles à chiffrer.
Quant aux véhicules, ils n’ont
pas été changés. Les em-
ployés municipaux utilisent 
deux voitures diesel. La com-
mune a remplacé le tracteur 
tondeuse diesel par un trac-
teur essence.

Clémentine Robbe
et Maëlle Gallarati

S AINT-BÉRAIN-SOUS -S ANVIGNE S ENVIRONNEMENT

Vers une réduction de la durée 
d’éclairage la nuit ?

■ Dans la commune, les 
pesticides ne sont plus 
utilisés. La municipalité 
envisage également de 
réduire la durée d’éclairage 
la nuit. Photo Clémentine ROBBE

LE COLLÈGE ROGER-VAILLAND À SANVIGNES-LES-MINES FAIT SA PRESSE
Les 25 élèves de la classe de 3e A ont participé à l’opération sur la thématique de l’environnement.

SANVIGNES-LES-MINES

Les collégiens, sous la responsabilité de
Stéphanie Revenu (professeure documen-
taliste) et Élise Sordel (professeure de
français), ont trouvé des sujets locaux et 
rédigé un article après avoir rencontré 
leurs interlocuteurs. Pour des conseils et
mettre la dernière main, trois rendez-vous
ont été nécessaires, deux au collège et un
à l’agence du JSL de Montceau.

■ Une partie de la classe de 3eA avec le 
journaliste du JSL (à gauche) et leurs deux 
enseignantes (à droite), devant l’agence du
JSL de Montceau. Photo Maéva PLINEL-PLUYAUT

Des journalistes en herbe
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LE COLLÈGE JACQUES-PRÉVERT À CHALON-SUR-SAÔNE FAIT SA PRESSE
La classe de 4e 3 a travaillé sur le thème des migrants.

À quoi ressemble la politique 
e votre pays ?
« Je ne sais pas si on peut parler de poli-
tique dans mon pays. C’est la dictature 
la plus dure et la plus impitoyable, cha-
que jour il y a des morts suite à des mani-
festations toujours réprimées dans le 
sang. La population veut à tout prix le 
départ des dirigeants au pouvoir et 
ceux-ci ne veulent que se maintenir par 
la force alors qu’ils ne font rien pour le 
peuple. »

Quand avez-vous quitté
votre pays ?
« J’ai quitté définitivement mon pays le 
20 mars 2009 et je suis arrivé en France 
le 24 mars 2009, à 6 heures du matin, à 
l’aéroport Charles-de-Gaulle de Pa-
ris. »

Pourquoi avez-vous quitté
votre pays ?
« J’ai été obligé de quitter mon pays 
sans le vouloir après avoir échappé plu-

sieurs fois, pendant plus de six ans, à des
assassinats suite à mon travail de jour-
naliste. Le travail d’information que je 
faisais pour faire connaître au monde 
les conditions de vie de la population 
de mon pays ne plaisait pas à certaines 
autorités politiques, militaires, admi-
nistratives notamment. Ils ont essayé 
par tous les moyens de me faire taire. Ils
ont assassiné beaucoup d’autres jour-
nalistes, parmi lesquels mon propre pe-
tit frère, Didace Namujimbo, le 21 no-
vembre 2008. Mais il faut souligner que
je ne suis pas venu en France pour y 
rester : j’ai été invité par le Sénat fran-
çais pour la remise d’un prix de maîtrise

de la langue française, les menaces 
m’ont poursuivi jusqu’ici et les journa-
listes avec qui j’ai travaillé depuis plu-
sieurs années, dont Reporters sans 
frontières, m’ont conseillé de rester en 
France et d’y demander l’asile. »

Où habitez-vous depuis votre
départ ?
« J’ai habité successivement à la Mai-
son des journalistes (35 rue Cauchy, Pa-
ris 15e) de juin 2009 à février 2010. Puis 
au foyer de La Cimade de Massy, dans 
l’Essonne, de février 2010 à mars 2013. 
Depuis lors, j’habite avec ma famille à 
Vigneux-sur-Seine, en Essonne. »

Comment vous vous sentez
depuis votre départ ?
« Je me sens comme un officier qui a 
abandonné ses soldats sur le front de la 
guerre. Parce que les amis là-bas conti-
nuent la lutte pour la libération du pays,
la démocratie et la liberté de la presse. 
Mais je ne peux pas y retourner de peur 
d’être tué. De loin, je mène des actions 
que je ne peux pas décrire ici de peur de
donner à nos ennemis l’occasion de 
nous couper l’herbe sous le pied. »

Qui vous a accueilli ?
« J’ai été accueilli par le Sénat français 
ainsi que l’association Défense de la 
langue française. Ce sont principale-
ment ces deux institutions qui m’ont 
invité en France pour la remise du Prix
de la Plume d’Or. J’ai été très bien ac-
cueilli et logé à l’hôtel du Ranelagh 
dans le 15e arrondissement de Paris. 
Ensuite, quand j’ai décidé de rester en 
France, Reporters sans frontières m’a 
logé pendant huit mois à la Maison 
des journalistes, puis je suis allé vivre 
pendant trois ans à la Cimade de Mas-
sy jusqu’à ce que ma famille me rejoi-
gne en regroupement familial, et on 
s’est alors installés à Vigneux-sur-Sei-
ne. »

Propos recueillis
par Elissa, Lisa et Asnell

Déo Namujimbo, réfugié politique
Né en avril 1959 en République 
Démocratique du Congo, Déo 
Namujimbo est journaliste, écri-
vain et conférencier kino-congo-
lais. Il a exercé dans plusieurs 
médias en RDC jusqu’à l’assassi-
nat de son frère, Didace Namu-
jimbo, en novembre 2008. Ayant 
lui aussi reçu des menaces de 
mort, il vit depuis réfugié en 
France où il exerce les métiers de 
traducteur et conférencier. Il vient 
d’obtenir la nationalité française, 
ce dont il est très fier.

■ Déo Namujimbo vit réfugié en France depuis 2009. Photo DR

L’association Adoma hé-
berge plus de 78 000 per-
sonnes en difficulté qui ne
peuvent accéder à un loge-
ment de droit commun :
jeunes en insertion, tra-
vailleurs migrants, familles
monoparentales. L’Ado-
ma, créée en 1956, est de-
venue pour les migrants le
premier opérateur natio-
nal en hébergement. Elle a lancé en 2010 un plan de rénovation de son
patrimoine pour transformer peu à peu les habitats vers plus de confort.
Le programme comprend 62 rachats d’hôtels pour les transformer en
lieux d’hébergements dans la France entière. En juillet 2017, un centre a
ainsi vu le jour à Villefranche-sur-Saône, premier des quatre lieux
concernés par les reprises d’hôtels de l’association dans le Rhône. Cette
association a ouvert pendant l’été 2017 à Chalon-sur-Saône un centre
d’accueil de 82 places pour les réfugiés, les sans-abri et d’autres person-
nes en difficulté sur les lieux de l’ancien hôtel Formule 1, et ce, malgré
un accueil très mitigé de la population et de la part des élus municipaux.
Les migrants viennent surtout du Moyen Orient et de l’Afrique, et parmi
les réfugiés, il y a environ 7 600 de demandes de refuge venant d’Albanie
et environ 5 900 demandes en provenance de l’Afghanistan. Les de-
mandes d’asile ont augmenté de 17 % en 2016.

Antoine

L’Adoma accueille les migrants
Le 5 août 2017, des personnes ont
organisé des manifestations contre 
les migrants pour les empêcher de ve-
nir en Saône-et-Loire, malgré l’inter-
vention d’un comité interassociatif
qui était allé en préfecture en deman-
der l’interdiction. Un rassemblement
d’une quarantaine de personnes a été
mené par le Parti de France, groupe
d’extrême droite qui milite radicale-
ment contre « l’invasion migratoi-
re ». Plus de 200 personnes s’étaient 
massées le même matin à 11 h devant
l’hôtel de ville de Chalon, à l’appel 
d’un comité interassociatif conduit
par la Ligue des Droits de l’Homme
pour signifier publiquement leur soli-
darité avec les migrants et leur total
désaccord avec les idées soutenues 
par les opposants. D’après Le JSL, le
maire de Chalon trouvait scandaleux
de ne pas avoir été informé par l’asso-
ciation en charge, Adoma, avant 
d’accueillir les migrants dans les hô-
tels F1. Adoma possède par ailleurs 
des logements sociaux dans le quar-
tier des Aubépins. Le maire affirmait

aussi que Chalon-sur-Saône comp-
tait déjà une population de deman-
deurs d’asile non négligeable. Le
25 juillet 2017, les 20 premiers mi-
grants se sont installés à l’ancienne 
hôtel, qui a subi par la suite des tra-
vaux d’aménagement.

Estelle et Alycia

Une installation controversée

} Je me sens comme un 
officier qui a abandonné 
ses soldats sur le front 
de la guerre. ~

Déo Namujimbo



11

W71 - 1

SUPPLÉMENT
MERCREDI 21 MARS 2018 LE JOURNAL DE SAÔNE-ET-LOIRE

www.lejsl.com

«Les tablettes favorisent
l’écoute, l’autonomie

et l’aspect créatif de la musi-
que », explique Alain Bidault, 
professeur de musique. De-
puis trois ans, le collège Oli-
vier-de-la-Marche est équipé 
de tablettes numériques Sqool
pour tous les élèves et profes-
seurs de l’établissement. Soit 
310 tablettes. Quels change-
ments a apporté l’utilisation 
de cet outil numérique dans la 
pédagogie et les apprentissa-
ges ?

Mieux personnaliser 
l’aide aux élèves

Au quotidien, la gestion des ta-
blettes est faite par la Dane 
(Délégation académique nu-
mérique éducatif), le gestion-
naire, Jean-Marc Miot, et deux
professeurs, Olivier Jusselin, 
professeur de physique-chi-
mie, et Audrey Krushwitz, 
professeur de mathématiques.
Selon les enseignants, la ta-
blette permet de mieux aider 
l’élève. Il est possible de diffé-
rencier facilement les docu-
ments envoyés à chacun et 
donc d’adapter l’aide que le 
professeur leur donne. « Je 
peux différencier les lectures 

que je donne en ciblant certes 
les difficultés de chacun et ses 
capacités de lecteur, mais aus-
si en privilégiant leurs centres 
d’intérêt », explique Aline Ma-
gnien, professeur de français. 

En s’amusant, 
on apprend mieux

Enfin, les tablettes permettent 
d’apprendre autrement et de 
découvrir de nouvelles no-
tions plus facilement. « Grâce 
aux applications mises, les élè-
ves apprennent les mathéma-
tiques de manière ludique et 
peuvent, avec le logiciel 
Scratch, aborder la program-
mation », confie Hélène 
Odent, professeur de mathé-
matiques. Pour les élèves, les 
tablettes leur permettent d’al-
léger leur cartable : en moyen-
ne cinq manuels par niveau, 
soit 6  kg, contre moins d’un kg
pour une tablette.
Au final, professeurs et élèves 
y trouvent leur compte, car la 
diffusion de certains docu-
ments est beaucoup plus sim-
ple et plus agréable.

Maximilien Joly, Maxime 
Pangaud, Roméo Fouchey, 

Dino Gutic et Lucas Finez
Le groupe photo : Nelson Ramos-
Gegaloto, Mahé Cretin-Bonnerot, 
Lucas Dumortier, Terry Chevalier, 

Emma François
NOTE Qu’est-ce qu’un 
environnement numérique ? 
C’est l’ensemble des ressources 
nécessaires au fonctionnement 
d’un système informatique.

Sortez vos trousses et vos tablettes
Au collège Olivier-de-la-
Marche, l’environnement 
numérique n’est pas vir-
tuel. Élèves et professeurs
ont rapidement adopté 
les tablettes tactiles.

■ Utilisation des tablettes en classe de 5e sur un projet pluridisciplinaire regroupant 
français, arts plastiques et latin. Les élèves peuvent lire et étudier une bande 
dessinée en latin, envoyée directement sur leur tablette. Photo Collège Olivier-de-la-Marche

Si la première année, les problèmes 
étaient fréquents, aujourd’hui, ils ne sont
que passagers car le fabriquant Sqool et la
société française Unowhy interviennent
rapidement pour réparer et améliorer les
appareils. Malgré ces efforts, les tablettes
rencontrent encore quelques soucis de
connexion et de fluidité de fonctionne-
ment. « Les tablettes ont très peu d’auto-

nomie et se rechargent très lentement »,
nous confie Roméo. « La connexion est
lente à cause d’une accumulation de ta-
blettes connectées, ce qui produit une
attente importante lors de l’envoi de di-
vers documents par les professeurs », té-
moigne Célia. Toutefois, ces petits problè-
mes techniques devraient vite se 
résoudre.

Encore des petits bugs à supprimer

LE COLLÈGE OLIVIER-DE-LA-MARCHE À ST-MARTIN-EN-BRESSE FAIT SA PRESSE
La classe de 4e A a travaillé sur le thème de l’environnement au sens large.

« Pour nous commune, cela nous em-
bête bien. On se pose la question de 
comment détruire les mauvaises her-
bes », confie Didier Vernay, le maire de 
Saint-Martin-en-Bresse.
Depuis le 6 février 2014, la loi “zéro 
phyto” interdit l’usage de pesticides 
dans les espaces verts publics. Les com-
munes ont jusqu’à 2020 pour la mettre 
en place. Mais la mairie de Saint-
Martin-en-Bresse n’a pas attendu car, 
depuis un an, la commune œuvre pour 
préserver la nature et moins polluer. En
effet, suite à l’application de la loi, les 
agents d’entretien sont obligés de dés-
herber les trottoirs et les parterres de 
fleurs à la main.
Cependant, des dérogations spéciales 
sont mises en place pour certains en-
droits comme le cimetière. « Cela serait
beaucoup trop compliqué et trop long 
avec 2 hectares à couvrir », nous a con-
fié Fabien, agent d’entretien dans la 
commune, qui demeure toutefois dubi-
tatif sur l’efficacité du projet. « Dans 

quelques années, nous serons envahis 
de mauvaises herbes. »
Les San-Martinois adhèrent à la mise 
en place de ce projet et auraient même 
préféré que cela soit réfléchi avant. 
« Cela aurait peut-être évité des inci-
dents ou des maladies », nous a confié 
un commerçant. Certains habitants 
font aussi attention à ce qu’ils utilisent 
chez eux. « J’essaie d’utiliser des pro-
duits naturels pour faire le ménage, 
moins de bombes aérosols. »
À Saint-Martin, il est donc important 
de préserver la planète ainsi que sa san-
té, en achetant des produits locaux et 
en réduisant la consommation de pro-
duits phytosanitaires.

Eva Leothaud, Louane Chapoix
et Mathilde Cartier

NOTE Les produits phytosanitaires ou 
pesticides sont composés de substances 
actives qui exercent une action contre 
les organismes nuisibles, et d’adjuvants, 
qui, eux, sont nocifs pour l’environnement 
et notre santé.

Pas de pesticides à Saint-Martin-en-Bresse

■ Vive le zéro phyto ! Dessin Mathilde CARTIER et Anaïs BANHEGYI
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LE COLLÈGE GUILLAUME-DES-AUTELS À CHAROLLES FAIT SA PRESSE
La 4e 3, répartie en cinq groupes de travail, a rédigé des articles sur différents « parcours ».

Pourquoi avez-vous quitté votre 
pays ?
« C’est une raison familiale qui expli-
que ma venue ici. J’ai perdu ma mère
quand j’avais 7 ans, elle est morte 2
ans après la naissance de ma sœur
que j’ai donc dû élever seul auprès de
mes deux belles-mères. J’ai arrêté
l’école, évidemment, pour essayer de
travailler. En 2016, mon oncle a vou-
lu se débarrasser de nous. Son fils,
colonel, m’a emprisonné parce que
je ne voulais pas devenir imam ni que
ma sœur se marie jeune. Après deux
semaines de prison, mon meilleur 
ami m’a fait sortir car, en Guinée, si
tu restes plus d’un mois en prison,
c’est pour la vie. À compter de ce mo-
ment-là, je ne pouvais plus rester
dans mon pays car mon cousin es-
sayait de me retrouver, je suis donc
parti au Mali. »

Comment êtes-vous venu en Fran-
ce ?
« Ma sœur m’avait donné 95 €. Je
suis parti de Conakry en Guinée
pour arriver à Bamako au Mali en
taxi. Une fois là-bas, j’ai vendu du
pain, des biscuits et de l’eau. J’ai
beaucoup souffert durant trois mois
car je dormais dans des voitures.
Puis j’ai pris le bus pour partir à Nia-
mey au Niger. Après je suis allé à Tri-
poli en Libye, où j’ai travaillé quatre
mois pour pouvoir payer la traver-
sée. Normalement, je n’aurais dû res-
ter que trois mois, mais parfois on ne
nous payait pas, on travaillait alors
pour rien. Pendant tout ce temps, j’ai
porté des briques, des sacs de sable…

et je me suis fait une hernie discale.
Puis est venue la traversée. Les pas-
seurs ne te laissent pas le choix. Une
fois que tu as payé, tu dois monter
dans un bateau, quel que soit son 
état. Nous, nous avons eu de la chan-
ce, nous étions sur un bateau pneu-
matique. Les gens à côté de nous
n’ont pas eu le choix. Ils ont dû mon-
ter dans une embarcation trouée. Je
ne les ai plus jamais revus… Une fois
arrivé en Italie, je me suis rendu à
Milan où j’ai pris le train sans billet.
La première fois, je me suis fait pren-
dre et j’ai été reconduit en Italie. La
deuxième fois, j’ai pu rejoindre Paris
où je me suis dirigé vers Porte de La
Chapelle pour demander le droit
d’asile. Puis on m’a envoyé en Saône-
et-Loire, au Cada de Digoin. Je passe
presque toutes mes journées à per-
fectionner mon français. »
Que voudriez-vous faire plus 
tard ?
« Je rêve d’avoir des papiers et de fai-
re des études scientifiques. »

Propos recueillis par
Sébastien Billoux, Noé Gordat,

Ryan Praire, Antoine Bordes

D I G O I N R E NCON TR E

Macka, Guinéen de 25 ans, 
raconte son périple
Alors que les couleurs de la Fran-
ce seront défendues à l’Eurovision 
par une chanson engagée sur les 
migrants, nous avons rencontré 
Macka, un jeune Guinéen.

■ Macka est au Cada de Digoin. 
Photo DR

} Si je devais choisir, 
je préférerais dormir 
dans la rue en France 
plutôt que dans un 
hôtel en Guinée. ~

Macka

Deux personnes sur trois
subissent du harcèlement
durant leur scolarité. Or-
nella (*), victime de harcè-
lement au primaire, témoi-
gne de son mal-être.
Combien de temps a 
duré votre harcèlement ?
« À peu près six mois.
C’était dur d’être seule si
longtemps. »
Qu’avez-vous ressenti 
lors de cette période ?
« J’étais mal dans ma
peau, je n’avais plus con-
fiance en moi, ni dans les
autres. »
À qui en avez-vous par-
lé ?
« Par peur de représailles,
je n’osais pas en parler. »
Cette expérience a-t-elle 
encore un impact sur 
vous aujourd’hui ?
« Oui, ça m’a beaucoup
changée, je suis tout le
temps sur la défensive…
Avant, j’avais totalement
confiance en moi. Ce qui
n’est plus le cas. Je suis

devenue timide et méfian-
te. »

Propos recueillis par
Tessa Grosbeau,

Marine Mazuet,
Gwendoline Joly,

Juliette Kempf

(*) Prénom d’emprunt.

CHAROLLE S TÉMOIGNAGE

Ornella, victime de harcèlement au primaire

■ Le harcèlement est le fait d’un ou de plusieurs élèves à l’encontre d’une victime qui 
ne peut se défendre. Photo mise en scène/Sébastien BILLOUX

RÉACTIONS

« Un sujet qu’il faut 
prendre très 
au sérieux »
Gilles Lièvre, principal 
du collège Guillaume-des-
Autels
« Il faudrait revenir sur la 
vraie définition du harcè-
lement. Savoir si cela en 
est vraiment un et sous 
quelle forme, car il existe 
trois types de harcèle-
ments : sexuel, moral et 
physique. C’est un sujet 
qu’il faut prendre très au 
sérieux. Cela touche aussi 
bien les filles que les gar-
çons. Il ne faut pas non 
plus oublier que le vrai 
harcèlement se définit par 
son caractère répétitif sur 
le long terme et qu’il dé-
truit psychologiquement 
la victime : il ne faut pas le 
confondre avec des cha-
mailleries de gamins. »

REPÈRE

n “Non au harcèlement”
Fin janvier le harcèlement 
a été au centre des discus-
sions dans une classe de 
4e au collège Guillaume-
des-Autels. Les collégiens 

ont participé au prix Non 
au harcèlement, organisé 
par la MAE et la cellule 
académique. Plusieurs 
affiches et un clip ont été 
réalisés par les élèves.
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LE COLLÈGE GUILLAUME-DES-AUTELS À CHAROLLES FAIT SA PRESSE
La 4e 3, répartie en cinq groupes de travail, a rédigé des articles sur différents « parcours ».

Comment garantir une vian-
de de qualité ? Tout com-

mence dans le pré. Quand le 
veau n’a plus besoin de téter sa 
mère, il peut enfin en être sépa-
ré. C’est là qu’il va commencer 
son régime d’engraissement. 
Les bovins vont être engraissés
avec des céréales et vont bien 
sûr brouter l’herbe qu’il y a 
dans nos vertes prairies du 
Charolais. Car à part l’hiver où 
les animaux sont rentrés pour 
être protégés du vent et du 
froid, les charolaises passent le 
reste du temps dehors, soit en-
viron les trois quarts de l’an-
née. Notre région comporte 
très peu de fermes industriel-
les, donc la qualité de la viande
dépend aussi de ces bonnes 
conditions d’élevage.

On trouve la charolaise dans 
beaucoup de régions françai-
ses. Plus de 30 parties différen-
tes peuvent être cuisinées, 
comme la langue, le filet, l’en-
trecôte, la poitrine… Les quali-
tés de viande diffèrent les unes 
des autres, tout dépend des 
méthodes d’élevage. L’agricul-

teur vend sa vache environ 
3,60 € le kg alors que chez le 
boucher, le kilogramme de 
viande se vend en moyenne 
14,20 € et 15,15 € pour de la 
viande bio selon un boucher 
de supermarché à Charolles. Il 
y a aussi le label rouge qui, par 
certaines normes, assure une 

qualité au produit. Les produc-
tions de Saône-et-Loire peu-
vent être vendues dans les 
commerces des alentours ain-
si que partout en France et mê-
me en Europe.
Il ne faut pas oublier que mal-
gré la qualité de cette viande, il 
reste difficile pour certains éle-
veurs de pouvoir gagner cor-
rectement leur vie.
Jean-Paul Malatier, maire de 
Colombier-en-Brionnais et 
éleveur à la ferme des Blancs, a
une proposition. Considérant 
le peu de marge de la matière 
première, il pense que si les 
agriculteurs s’unissaient pour 
transformer eux-mêmes leur 
viande, ils pourraient bénéfi-
cier d’une marge plus impor-
tante, garante d’une meilleure 
rémunération. La viande cha-
rolaise, serait, par la même oc-
casion, mise en valeur à travers
des produits du terroir.

Amandine Girard,
Marion Genetier,

Miguel Ferreira, Louis Cuby, 
Enguerrand Desbonnets

C H A R O L A I S É LE VA GE

Le bovin charolais : du pré au boucher
La charolaise est reconnue 
pour le goût de sa viande. 
Les productions de Saône-et-
Loire peuvent être vendues 
dans les alentours, partout 
en France et à l’étranger.

■ Les principaux atouts de la race charolaise lui assurent 
depuis de nombreuses décennies sa réputation. Photo DR

RÉACTIONS

« Ce métier est 
avant tout une 
vocation »
Pierre (*), éleveur à Suin
« J’aime ce métier car on 
est en extérieur, on est 
aussi avec des animaux 
avec lesquels nous avons 
une vraie complicité. Par 
contre, les risques sont 
de perdre tout du jour au 
lendemain, car le prix de 
la viande est parfois peu 
élevé donc il faut savoir 
gérer financièrement nos 
ressources, et sur le ter-
rain, c’est une autre 
histoire ! Il faut un men-
tal d’acier pour faire face 
aux problèmes : se lever 
la nuit, savoir faire de la 
mécanique… Ce travail 
est avant tout une voca-
tion. »

(*)Prénom d’emprunt.

Rencontre avec Frédéric Dou-
cet, chef étoilé à Charolles, 
pour mieux comprendre com-
ment il est parvenu à l’excel-
lence dans le domaine gastro-
nomique.
Le fait d’être issu d’une fa-
mille travaillant dans la 
gastronomie a-t-il été déter-
minant dans le choix de votre 
métier ?
« Tout d’abord, il s’agit d’une 
histoire familiale, qui m’a fait 
connaître cette ambiance de-
puis le début. Après, j’ai pris da-
vantage de plaisir et de passion
en exerçant ce métier par moi-
même. »
Pratiquer l’excellence gas-
tronomique est-ce seule-
ment aimer la cuisine ? 
Combien d’apprentis renon-
cent à la formation chez 
vous ?
« Oui, la gastronomie nécessi-
te l’amour de la cuisine, mais 
surtout de donner du bonheur 
aux autres. 15 à 20 % d’appren-
tis renoncent parce que c’est 
un métier exigeant. »
Pousseriez-vous vos enfants 
à se lancer dans ce métier ?

« Bien sûr, je ne pousserai pas 
Gabin à faire ce métier, et il 
doit faire ce qu’il veut dans le 
futur. Mais surtout, ma femme,
Anne, et moi souhaitons lui in-
culquer ces bonnes valeurs de 
transmission et de respect, et 
lui montrer le bon chemin à 
suivre. Évidemment, s’il conti-
nue sur ce chemin, j’en serai 
fier. »

Propos recueillis par
Lou Lamborot, Kelly Brigaud, 

Noémie Busseuil, 
Séléné Foucher-Tharrault,

Aymeric Dumontet, 
Julien Poujades

CHAROLLE S RESTAURATION

L’excellence gastronomique 
est-elle génétique ?

■ Frédéric Doucet, chef 
étoilé. Photo DR

Chaque jour, plus de 15 000 véhicu-
les empruntent la RCEA, longeant
les villes de Paray et Charolles.
Créée en 1970, cette route n’a jamais
cessé de voir le nombre d’accidents
augmenter. En 2017, 207 personnes
ont été accidentées, alors qu’elles
n’étaient que 96 en 2012. Leur nom-
bre a plus que doublé en cinq ans,
d’après les pompiers de Charolles et
de Dompierre-les-Ormes.
En juin 2016, des travaux d’aména-
gements ont débuté sur la portion de
route Paray-Charolles, en vue de 
l’amélioration des conditions de sé-
curité et de circulation routière. En
2014, l’État a lancé un plan de 
« doublement de la RCEA », lequel,
selon le maire de Charolles, Pierre
Berthier, aurait pu permettre d’évi-
ter ou de réduire un certain nombre
d’accidents, s’il avait été engagé 
quelques années auparavant. Ces
travaux d’aménagement allonge-
ront les portions de route à 2x2 
voies, qui permettront aux véhicules
de se croiser avec un moindre ris-
que, dû à l’élargissement de la chaus-
sée. Ils rendront la circulation plus
fluide et faciliteront les dépasse-
ments, avec plus de sécurité.

La fin des travaux sur la portion de
route Paray-Charolles est normale-
ment prévue pour fin 2019 et le 
montant s’élèvera à 58 millions
d’euros. Cette route restera très dan-
gereuse. En effet, pour Julien Ballot,
Directeur de l’Auto-école Drive +, à
Charolles et professionnel de la rou-
te, il sera impossible d’avoir une an-
née sans accident sur cette portion.

Vicky Pacqueriaud, Amandine Bas,
Marine Dessauny, Mathieu

Dumonceau, Kylian Manson

CHAROLLE S ROUTE

Une année sans accident sur 
la RCEA est-ce possible ?

■ Les travaux de mise en 2x2 
voies entre Paray et Charolles. 
Photo d’archives Le JSL
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LE COLLÈGE BRÉART À MÂCON FAIT SA PRESSE
La classe de 4e2 du collège Bréart a choisi de travailler sur le langage. Voici une sélection de leur travail.

Les animaux sauvages 
communiquent-ils ?
« Bien sûr ! Il me paraît impossible 
qu’une espèce survive sans communi-
quer. Dans la nature, on peut observer 
ou entendre les diverses réactions des 
animaux sauvages. La laie pousse de 
discrets grognements pour regrouper 
ses marcassins. La chevrette siffle pour 
appeler ses faons qui s’éloignent trop. 
Le plus impressionnant est sans doute 
le cerf qui brame pour signaler sa pré-
sence autour d’une harde de biches et 
tente de dissuader un rival de le concur-
rencer. Ou encore les oiseaux par leurs 
chants, leurs cris de détresse ou, plus 
drôle, leur manière de gonfler leur plu-
mage pour paraître plus imposants. »
Et les animaux domestiques ?
« Oui, on retrouve globalement les mê-
mes réactions. Le cheval, par exemple, 
couche les oreilles en arrière pour ex-
primer sa contrariété ou sa peur. Chez 
le chien, espèce domestiquée depuis la 
nuit des temps, la communication est 
plus sophistiquée. On connaît les gron-
dements, les aboiements, les hurle-
ments au perdu, les gémissements 
d’impatience ou de satisfaction. J’insis-
terai plus sur les expressions corporel-
les comme, par exemple, la position 
couchée sur le dos du chien qui recher-
che les caresses de son maître. La posi-
tion des oreilles indique, si elles sont 
relevées, la surprise ou l’incompréhen-
sion. Quant à l’agressivité, elle se mani-

feste par le poil hérissé puis par les babi-
nes retroussées, laissant apparaître des 
canines acérées qui pourraient servir 
cruellement. »
Parlez-vous à vos chiens 
ou vos chevaux ?
« J’essaie ! Le vocabulaire doit être res-
treint pour être compris. Mes chiens 
connaissent leur nom et des expres-
sions claires comme “ici”. Les intona-
tions de la voix sont plus éloquentes. 
Un “oui” prononcé avec douceur ex-
prime ma satisfaction, au contraire un 
“non” énergique et sonore révèle ma 
contrariété. Mes gestes doivent être 
aussi sans ambiguïté. Je m’accroupis en
tendant la main vers un chien méritant.
Par contre, je reste debout, le bras levé 
quand je suis fâché. Personnellement, 
ayant passé une grande partie de ma 
vie au contact des animaux, j’ai consta-
té maintes fois qu’ils percevaient mon 
humeur. »

Sam Vervier, Hugo Dufour 
et Paul Bouchet

M Â C O N P ORTR A I T

« Oui, les animaux 
communiquent »

■ Jean-Paul Bouchet avec sa 
chienne de chasse Girolle. Photo DR

Jurassien, Jean-Paul Bouchet a 
toujours vécu au contact d’ani-
maux. Il a tenu pendant un temps 
un centre équestre et pratique la 
chasse. Il a écrit plusieurs ouvra-
ges sur la nature.

Pour Jane, une Thaïlandaise
arrivée à Mâcon il y a main-
tenant 9 ans, il a été difficile
d’apprendre le français.
Mais grâce à des écoles et à
sa famille, elle a pu commu-
niquer avec les Français.
Lorsque Jane est arrivée en
France, elle ne parlait pas
un mot de la langue. Grâce à
sa maîtrise de l’anglais, elle
a pu communiquer avec
d’autres personnes. Peu de
temps après son arrivée, son
mari l’a inscrite dans un éta-
blissement pour apprendre
le français. Mais cela est res-
té quand même compliqué
pour elle, car elle n’en con-
naissait aucun mot. C’est
grâce à l’aide de sa famille
qu’elle réussit à s’habituer à
cette nouvelle langue très
différente de sa langue ma-
ternelle.

Il est difficile d’apprendre le
thaï car, comme elle l’expli-
que, « la langue comporte
44 lettres dans son alpha-
bet », les mots ne sont pas
espacés dans une phrase
contrairement au français,
ce qui est difficile à lire et à
écrire. En Thaïlande, il y a
trois langues différentes : le
thaï (la langue la plus parlée
du pays), le laos et l’isan »
(les langues qui sont parlées
dans le Nord et dans le Sud
principalement).
Mais toutes les langues ne
sont pas aussi compliquées
à apprendre, tel que l’an-
glais, qui est parlé dans envi-
ron 57 pays du monde ou
l’espagnol qui est parlé dans
25 pays du monde.
Léane Nicolas, Aude Fraty,

Laure Timpano, Jeanne
Martin et Ning Mankhong.

MÂCON SOCIÉTÉ

Difficile d’apprendre 
la langue française

■ Jane, Thaïlandaise, a dû apprendre le français pour 
s’intégrer dans le pays. Photo DR

Afin de connaître l’his-
toire, les archéologues 
utilisent certains critè-
res pour pouvoir dater 
et connaître l’histoire
des objets et des res-
tes des organismes 
enfouis dans la terre. 
Pour cela, ils utilisent 
la typologie et la chro-
nologie. Le carbone 14
permet de connaître la 
datation des matières 
organiques. C’est com-
me ça que les archéo-
logues arrivent à faire 
parler les objets, à les 
dater et à les classifier
entre eux.
Aymeric Barthélémy, 
Matteo Rodrigues et 

Tom Duperron
■ Dessin de presse réalisé par Aymeric Barthélémy, 13 ans, 
de la classe 4e2 de Bréart. 

D E SS I N  D E  P R E SS E
Les archéologues font parler les objets

MÂCON

La vie de malvoyant est très compliquée : un handicap qui
enlève toute visibilité et qui est donc très embêtant dans la
vie de tous les jours. Nous avons interviewé Sandrine 
Galtier, à Mâcon, une dame malvoyante.

Quand êtes-vous devenue aveugle ?
« Je suis malvoyante depuis ma naissance, c’est une
maladie que j’ai attrapée, mais je ne me suis pas crevé les
yeux comme beaucoup de gens le pensent. »
En combien de temps avez-vous appris à lire le braille ?
« Je n’ai pas mis beaucoup de temps. J’ai appris à lire
comme un enfant non handicapé. Vous savez, quand on est
obligés de vivre d’une façon, on s’habitue, et donc on
apprend vite. »
Où avez-vous appris à lire le braille ?
« J’avais un professeur spécialisé à domicile qui me 
donnait des cours. »
Comment lit-on le braille ?
« Tout d’abord, c’est une méthode de toucher, avec le doigt.
Chaque lettre a une forme différente sur une case de 6 
petits ronds. Par exemple, le A est le premier rond en haut à
gauche, le B les 2 premiers ronds à gauche en partant du 
haut. »
Y a-t-il du braille sur vos objets électroniques ?
« Oui, bien sûr, beaucoup d’objets ont été fabriqués pour 
nous aider dans la vie, comme le téléphone fixe, le four… »

Thibaut Magnien, Giaccomo Poggianti, 
Antoine Ghilardi, et Salvatore Zappia

La vie en noir
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Comment fait-on pour devenir chef 
d’orchestre ?
« Il y a des formations, plus qu’avant. Il 
y a des formations dans certains con-
servatoires. Pas très loin d’ici à Chalon-
sur-Saône par exemple, il y a une belle 
classe de direction d’orchestre. Il faut 
faire ces formations-là, mais pour deve-
nir chef d’orchestre, c’est une démar-
che assez globale. Il faut, je pense, pou-
voir s’intéresser à plein de disciplines. 
Chef d’orchestre, ce n’est pas battre la 
mesure, ça tout le monde peut le faire et
dans ce cas-là on met un métronome. Il 
ne s’agit pas que de montrer des choses,
il faut aussi en recevoir, ce que l’on 
montre dépend de ce que l’on reçoit, 
c’est un aller-retour permanent. On re-
çoit une masse considérable d’informa-
tions sonores. Il faut pouvoir les traiter, 
les analyser, il faut savoir quoi en faire. 
Pour savoir quoi en faire, il faut cons-
truire tout ça, il faut faire un travail 
d’écriture, un minimum, il faut s’inté-
resser à l’analyse musicale et puis je 
pense qu’il faut pousser très loin la pra-
tique d’un instrument. »

Comment faites-vous pour faire 
ressentir des émotions grâce à l’or-
chestre ?
« C’est le plus important pour moi. Je 
crois que je fais comme un acteur, je me

mets en situation pour ressentir des 
émotions : par exemple dans la Pavane
pour une infante défunte de Ravel, on 
est sur quelque chose de très planant, 
on pourrait croire qu’il suffirait de jouer
les notes avec les bons rythmes sauf que
cela peut paraître ennuyeux si l’on fait 
les choses sur un ton un peu neutre. Je 
fais comme font les acteurs, je chante : 
un acteur, lui, dit son texte. Je chante 
jusqu’à ce que cela me donne l’impres-

sion d’être crédible, jusqu’à ce que cela 
me donne des sensations et quand je 
suis à ce stade-là, je peux me présenter 
devant l’orchestre et le faire travailler, 
solliciter les musiciens. Donc, je sollici-
te les interprètes à travers des consi-
gnes : jouer plus fort, moins fort, plus 
vite, moins vite mais aussi et peut-être 
même encore plus par le fait que moi je 
joue comme un comédien dans la situa-
tion d’être touché, ému et sensible par 

rapport à la musique qu’on est en train 
de jouer, c’est un travail d’acteur. »

Comment faites-vous pour faire 
comprendre vos gestes ?
« Il y a des codes, un certain nombre de 
codes qui sont finalement très simples 
et rapides à intégrer : le solfège est sim-
ple parce que les codes sont partagés, 
ce sont les mêmes qu’utilisent les ins-
trumentistes. Ça, c’est une chose mais 
je pense que c’est de la manière que se 
fait comprendre un acteur. C’est la con-
viction de ce que l’on veut faire passer. 
Comment on travaille la conviction ? 
En répétant. Quand on dirige, on chan-
te, on se met au piano ou avec son ins-
trument, on parle le texte. »

Quelle est votre définition du rôle de 
chef d’orchestre ?
« Metteur en scène, metteur en son, par
rapport au comédien, à l’acteur, le chef 
d’orchestre, c’est le metteur en scène, 
donc là on pourrait dire metteur en son.
C’est une bonne comparaison car le 
metteur en scène n’est pas l’auteur, il 
incarne le texte et bien là c’est pareil je 
trouve. »

Émilie Savy/Eddajibi Rania/Bonin 
Suzan/Monnard Lena/Ardeois Iris

M Â C O N MUSIQUE

Éric Villevière, chef d’orchestre au 
conservatoire Edgard-Varèse à 
Mâcon, a répondu à nos ques-
tions sur le langage musical.

■ Éric Villevière est chef d’orchestre au conservatoire de Mâcon. Photo DR

} On est en train 
de jouer, c’est un 
travail d’acteur. ~

Éric Villevière, chef d’orchestre

« Le chef d’orchestre, c’est le metteur 
en scène, le metteur en sons »

BRÈVE EN LANGUE ÉTRANGÈRE

« It’s often said the French are not great at foreign langua-
ges at all, that they have a terrible accent. This is not true 

in our middle school, collège Bréart. As a matter of fact, 
this year, two pupils of our level (third year of middle 

school), Iris and Avril spent several months in Bracken-
heim, Germany. They lived with a german family, they 
went to the local “gymnasium” (middle school). This is 
what they say : “Es war so schön und wunderbar” “it is 

real cool and great”. »

Traduction : « On entend souvent dire que les Français ne 
sont pas doués pour apprendre une langue étrangère, et 
qu’ils ont un terrible accent. Ce n’est pas vrai dans notre 

collège, le collège Bréart. En effet, cette année, deux 
élèves de notre niveau (troisième année du collège), Iris 
et Avril, ont passé plusieurs mois à Brackenheim en Alle-
magne. Ils vivaient avec une famille allemande et allaient 
au collège local. Voici ce qu’ils disent : “Es war so schön 

und wunderbar”, soit “c’est vraiment cool et génial”. »
La classe de 4e2

« The French are not great at foreign 
languages at all »

LE COLLÈGE BRÉART À MÂCON FAIT SA PRESSE
La classe de 4e2 du collège Bréart a choisi de travailler sur le langage. Voici une sélection de leur travail.

■ Interviews, brèves, dessins… les collégiens mâconnais de Bréart ont 
planché avec concentration sur les contenus journalistiques produits 
dans le cadre de cette action. Photo Gilles DUFOUR
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LE COLLÈGE EN BAGATELLE À TOURNUS FAIT SA PRESSE
Les classes de 4e ont enquêté, écrit et dessiné sur le thème de l’engagement.

« Nous manquons d’em-
ployés car les contrats

aidés ont été supprimés par le
gouvernement », s’exclame Ra-
chel, responsable de la SPA de
Châtenoy-le-Royal. En effet, ils
sont actuellement six à effectuer
le travail de dix personnes. Malgré
cela, les litières sont changées, la
nourriture est distribuée et les ani-
maux sont soignés dès leur arrivée
s’ils sont malades ou s’ils ont été
maltraités. Cela leur permet une vie
paisible jusqu’à leur adoption par
des maîtres bienveillants. Les futurs
propriétaires des animaux de la
SPA n’ont que les frais de vaccins à
rembourser.
« Nous accueillons des animaux
abandonnés ou recueillis par les
pompiers. Nous avons actuellement
une centaine de chiens et de chats.
Nous les vaccinons dès leur entrée
et nous leur donnons un nom provi-
soire », détaille Rachel.
« Un don, ce n’est pas forcément de
l’argent », explique Stéphanie, res-
ponsable de la chatterie. En effet,
les dons peuvent être du matériel
pour les animaux, de la nourritu-
re… La SPA de Châtenoy-le-Royal
cherche aussi des bénévoles pour
promener les chiens et pour passer
des moments avec eux. Tous ces

animaux recherchent une famille 
pour s’occuper d’eux. N’hésitez pas
à vous rendre dans une SPA, ils ont
besoin de vous !

Céleste, Jehanne et Lisa

PRATIQUE SPA de Châtenoy-le-Royal, 
chemin des Rotondes, 71880 Châtenoy-
le-Royal. Ouvert du lundi au samedi 
de 14 h à 17 h 30. 
Tél. : 03.85.87.90.01. 

C H Â T E N O Y- L E - R O YA L S OLIDA RI T É

La SPA aux abois

■ Rachel est responsable du site 
de Châtenoy. Photo DR

En 2018, il y a encore trop d’ani-
maux abandonnés. Comment la 
Société protectrice des animaux 
(SPA) de Châtenoy-le-Royal conti-
nue-t-elle son combat pour sauver 
nos amis à quatre pattes ?

Le Sou des p’tits loups est une association de
parents d’élèves qui aide financièrement les écoles 
de Lacrost et Préty afin de proposer divers projets aux 
élèves. La présidente et le président adjoint sont Mme et 
M. Boullet Burgand. Cela fait maintenant 5 ans que l’as-
sociation existe et qu’ils y sont engagés. Ils l’ont créée dans
le but d’apporter plus de projets, de créer un lien entre les 
deux écoles et de réunir parents et enfants. Chaque année 
il y a entre 18 et 20 parents bénévoles environ et tous les 
ans ce sont quatre arrivées pour quatre départs environ. Il 
n’y a que 20 % des familles qui n’adhèrent pas à l’associa-
tion.
Le Sou des p’tits loups organise différentes manifestations
comme : une kermesse, une soirée dansante, une vente de
muguet et des concerts. Certaines familles sont toujours 
au rendez-vous, même si elles ne font plus partie du RPI.

Enola, Pauline, Milan et Dorian

L ACROST/PRÉTY ÉDUC ATION

Tout savoir sur le 
Sou des p’tits loups

■ Dessin du groupe de Maxence, Mohamed et Diogo

Chaque année, le dernier 
week-end d’août, l’association 
Le Galpon s’occupe de l’orga-
nisation et de la planification 
du festival Détours en Tournu-
geois. L’association se charge 
de trouver des sponsors et du 
matériel, louer les terrains, pla-
nifier les spectacles et les diffé-
rents travaux que réaliseront 
les bénévoles. Ces derniers ont
pour mission de monter les 
scènes et les chapiteaux pour 
le spectacle, ainsi que les diffé-
rents stands.
Pendant le festival, les bénévo-
les sont chargés de vendre les 
tickets pour la buvette. Ils se-
ront aiguillés sur les différentes
taches par les responsables en 
fonction du besoin et selon 
leur préférence. Comme nous 
l’explique Annie-Claude Pelle-
tier, membre du conseil d’ad-
ministration du Galpon : « À 
la fin des représentations, les 
spectateurs verseront la som-

me de leur choix dans un cha-
peau », on appelle cela “payer 
au chapeau”.
Mais Le Galpon c’est aussi la 
salle de spectacles à Tournus. 
Le lieu est ouvert pour des con-
certs le week-end, mais aussi le
mardi soir pour du théâtre en-
fants et une fois par mois pour 
du théâtre adultes. Il fait égale-
ment bar à jeux un dimanche 
par mois, sert de local à une 
Amap (Association pour le 
maintien de l’agriculture pay-
sanne) où 30 familles viennent
chercher leurs légumes.
« Il y a à peu près 14-20 béné-
voles au Galpon et 90-100 sur 
le festival », explique Patrick 
Germain.

Loïse, Louise, Céline, 
Madalena, Antonin, Dimitri, 

Mayeul et Thibaut

PRATIQUE Spectacle Duo Clown, 
samedi 24 mars, à 21 h, au Galpon, 
17 rue des Granges.

TOURNUS SPECTACLES

Une association qui vaut le Détours

■ Patrick Germain, président du Galpon, en compagnie 
d’Alexandre Baert, un membre du club de théâtre. 
Photo Alexandre., Nolan. et Esteban

TOURNUS

À la caserne de pompiers de Tournus, l’adjudant-chef 
Jean-Claude Poncet déplore que les pompiers soient tou-
jours en manque d’effectif en 2018. En effet, en ce début 
d’année il manque dix pompiers à Tournus, sachant, qu’en 
moyenne, ils ont fait quatre à cinq interventions par jour en
2017, le plus souvent pour du secours à autrui. Le principal
objectif de cette année : avoir plus de pompiers volontaires
en service.

■ Les pompiers recherchent des volontaires. 
Dessin de Bryan, Dimitri, Mehdi et Nathan

Les pompiers appellent au secours
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LE COLLÈGE EN BAGATELLE À TOURNUS FAIT SA PRESSE
Les classes de 4e ont enquêté, écrit et dessiné sur le thème de l’engagement.

Les Restos du Cœur de Cha-
lon-sur-Saône se situent

rue Winston Churchill. C’est 
le plus gros centre du départe-
ment. Les activités sont nom-
breuses, comme les ateliers 
coiffure qui sont tenus par les 
bénévoles, ce qui permet aux 
bénéficiaires de se sentir bien 
dans leur peau.
Ils donnent aussi des cours de
français pour leur permettre 
de mieux communiquer avec 
les autres, de trouver plus faci-
lement du travail. Il y a aussi 

l’aide à la recherche d’em-
ploi : cela consiste à guider les
personnes démunies en leur 
apprenant à faire un CV ou 
une lettre de motivation et des
prêts d’habits pour l’entretien 
d’embauche.

Des milliers de 
personnes aidées

Les bénévoles s’occupent des 
bébés en leur lisant des contes
pendant que leurs parents 
s’approvisionnent en nourri-
ture et en biens matériels.
Les ressources alimentaires 
et vestimentaires sont les 
priorités. Elles proviennent 
de divers dons. Par exemple : 
Amazon a fourni plus de 300 
cadeaux pour Noël aux en-
fants de l’association. « Les 

Restos du Cœur s’engagent à 
aider les personnes en diffi-
culté gratuitement », rappelle
Évelyne Debrand, l’une des 
responsables de l’association.
Grâce à ces dons, les Restos 
du Cœur de Chalon aident 
des milliers de personnes cha-
que année. « Nous sommes 
comme une famille pour ces 
personnes dans le besoin. »

Oxendre. Anaïs et Laura

C H A LO N  S OLIDA RI T É

Les multiples activités et 
ressources des Restos du cœur

■ Évelyne Debrand (à droite), la responsable des Restos du Cœur de Chalon-sur-Saône 
avec deux bénévoles qui se chargent du service boulangerie. Photo Oxendre. Anaïs. Laura.

Depuis 1985, les bénévo-
les des Restos du Cœur 
de Chalon s’efforcent de 
trouver des activités et 
des ressources pour des 
personnes en difficulté.

135 C’est le nombre 
de bénévoles qui font partie de 
la famille des Restos du Cœur. 
Ils organisent de nombreuses 
activités pour redonner le 
sourire aux plus démunis.

De nombreux commerçants ont décidé de 
s’unir pour créer l’association Tournugeois vi-
vant au printemps 2016. « Il y avait un projet de
centre commercial et c’était très dangereux 
pour les commerçants et pour la ville », s’excla-
me Gilles Lacroix, libraire dans la rue de la Ré-
publique. Leur but est de lutter contre la déser-
tification du centre-ville. Les commerçants ont 
gagné leur combat car « le projet du centre 
commercial a été abandonné », explique Rose-
line Roosen, la gérante du salon de thé. « Les 
habitants soutiennent beaucoup l’associa-
tion », témoigne Ndiate Jacquot, propriétaire 
d’une boutique de prêt-à-porter. D’après Domi-
nique et Liliane Ries, les gérants du Vival (supé-
rette du centre-ville), « on est tous là pour la 
même cause, donc on ne va pas générer des 
tensions, autant garder une bonne ambiance. »
La plupart des commerçants interrogés sont 
adhérents, cependant il y a des personnes qui 
n’en voient pas l’intérêt. Un des commerçants 
interrogé explique qu’il veut participer au mou-
vement mais ne veut pas adhérer à l’associa-
tion et ses contraintes. Même si le projet de cen-
tre commercial est abandonné l’association 
existe toujours car la lutte n’est pas terminée.

Méline, Inès et Laura

TOURNUS  A SSOCIATION

Quand les commerçants 
s’unissent

■ Ils ont lutté pour qu’un centre commercial 
ne les avale pas. Dessin Méline, Inès et Laura

Les éducateurs sportifs se mobilisent 
tous les jours pour transmettre leur 
passion. « Je prépare beaucoup mes 
cours pour qu’ils soient vivants. Il m’est
indispensable qu’il y ait une bonne am-
biance », déclare Isabelle Louise-Er-
nault, professeure à l’école de danse 
Expression.

Faire découvrir leur sport
Les éducateurs sportifs ne font pas 
qu’enseigner, ils se mobilisent au début
ou en fin d’année. « On organise des 
journées découvertes en fin de saison, 
là où jeunes et plus âgés peuvent venir 
essayer », déclare Laurent Malin, en-
traîneur des jeunes à l’AST Handball.

Le club de handball de Tournus se dé-
place aussi beaucoup pour les matches,
par exemple à Paray-le-Monial, au 
Creusot, à Autun et Digoin pour les des-
tinations les plus éloignées.
Grâce aux journées découvertes, ils 
parviennent à recruter plus d’adhé-
rents et à augmenter le nombre d’ins-
crits. Le club de danse de Tournus est 
ainsi aujourd’hui composé de 19 grou-
pes d’à peu près 15 élèves.
Isabelle Louise-Ernault et Laurent Ma-
lin ont fait de leur passion leur métier. 
Afin de s’améliorer, ils vont parfois sui-
vre des formations à Paris, à Lyon ou à 
Dijon.

Axelle, Émeline et Lana

TOURNUS  SPORT

Des sportifs mobilisés pour faire bouger les Tournusiens

■ Isabelle Louise-Ernault, professeure
de danse. Photo Axelle. Émeline, Lana

■ Laurent Malin, entraîneur à l’AST 
Handball. Photo Axelle. Émeline, Lana
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LE COLLÈGE CONDORCET À LA CHAPELLE-DE-GUINCHAY FAIT SA PRESSE
La classe de 4e 2 a participé à une opération d’éducation aux médias. Les collégiens ont écrit les textes et réalisé les dessins.

Le handisport est un sport
dont les règles ont été

aménagées pour qu’il puisse
être pratiqué par des per-
sonnes ayant un handicap
moteur ou sensoriel. On
parle de sport adapté lors-
qu’il s’adresse aux person-
nes ayant un handicap men-
tal.
Aujourd’hui, une majorité 
des handisports s’apparente
aux sports pour les valides,
comme le tennis, la nata-
tion, le judo ou encore l’ath-
létisme. Cependant, cer-
tains sports ont été inventés
spécialement pour les han-
dicapés et n’existent donc
pas ailleurs, dont notam-
ment les goal-ball ou le tor-
ball. Ces sports sont des jeux
de ballon qui s’adressent
aux personnes malvoyantes
ou aveugles (avec un ballon
sonore) ou la boccia, jeu de

boules remplacé par des bal-
les en cuir pour les handica-
pés moteur.

Du sport pour 
retrouver l’estime 
de soi

La pratique d’une activité
physique permet à toute per-
sonne handicapée d’acqué-
rir un développement mus-
culaire nécessaire à un bon
équilibre, ainsi qu’une aug-
mentation sensible de sa ca-
pacité d’autonomie. Sur le

plan psychologique, le sport
modifie l’image corporelle
projetée et permet aux prati-
quants de retrouver l’estime
de soi, en mettant en valeur
leur propre personnalité.
Le handisport a été présenté
aux élèves de 4e du collège
Condorcet de La Chapelle-
de-Guinchay pour leur ex-
pliquer de quelle manière
les handicapés moteur ou 
sensoriels revivent grâce au
sport avec diverses activités.
Aujourd’hui, les élèves ont
décidé de vous présenter un

témoignage particulière-
m e n t  i n t é r e s s a n t  d e
Mme Denizet, professeure
d’EPS très investie auprès
de cette fédération.
Mme Léger, collègue de
Mme Denizet, a lancé le pro-
jet au collège. Au départ, ce-
la concernait une seule clas-
se de 4 e ,  mais avec la
participation de Mme Deni-
zet, le handisport a vite été
intégré au collège. Mme De-
nizet est impliquée dans le
handisport depuis 2008,
mais il n’est intégré au collè-

ge que depuis 2010. Elle est
également membre du co-
mité départemental de han-
disport de Saône-et-Loire.

Leçon de vie et 
dépassement de soi

Mmes Denizet et Léger ont
décidé de sensibiliser les élè-
ves au fait que, même en
situation de handicap, il 
faut apprendre à se dépasser
et cesser de se plaindre pour
des choses futiles. Ce que les
professeurs aiment dans le
handisport : la leçon de vie
et le dépassement de soi que
donnent tous ces sportifs.
Le fait que l’on puisse être
handicapé et médaillé olym-
pique est formidable. Et sur-
tout, le handisport fait vivre
des moments de partage,
d’émotion et de respect pour
un autre regard sur le handi-
cap. Cette professeure s’est
déjà mise à la place de cer-
tains handicapés en prati-
quant le basket fauteuil, le
volley assis, le tennis de ta-
ble en fauteuil et le dualski
en skiduo.

Ariane Devaux, Ludivine
Poizat, Tatiana Daconcecao

et Maëlys Beloqui

L A  C H A P E LL E - D E - G U I N C H AY É DUC AT ION

Tous unis par la pratique du sport
Grâce aux démarches des 
pouvoirs publics et à la 
volonté de tous, le sport 
élimine les barrières entre 
les pratiquants, qu’ils 
soient en pleine posses-
sion de leurs moyens ou 
en situation de handicap.

■ Comme son nom l’indique, le basket en fauteuil se pratique assis. Dessin réalisé par les 4e 2

Le harcèlement scolaire est un phé-
nomène dangereux et de plus en
plus répandu. 246 millions de per-
sonnes seraient victimes de harcè-
lement dans le monde. En France,
ce fléau est très répandu.

En 2016, d’après le
site offi-

ciel du gouvernement, 12 % des
écoliers, 10 % des collégiens et
3,4 % des lycéens ont été victimes
de harcèlement.

Jeux de rôles et médiation
C’est en parlant le plus possible
qu’on luttera le plus efficacement
contre le harcèlement scolaire.
Pour les harceleurs, il faut mettre

en place des jeux de rôles afin
qu’ils se mettent à la place

du harcelé, tenter de rai-
sonner l’élève afin

qu’il comprenne
que ces actes

sont néfas-
t e s  e t

c r é e r
d e s
sanc-
t i ons
adap-
tées.

Pour les témoins, il faut leur faire
comprendre que s’ils gardent le
silence, ils ont une part de respon-
sabilité.
Les harcelés ont du mal à extériori-
ser leur souffrance, il faut leur
permettre de parler publiquement
de leur problème.
Les harcelés peuvent se confier à
différents interlocuteurs. Des collè-
ges mettent en place la médiation
par les pairs comme le collège
Condorcet, à La Chapelle-de-Guin-
chay, qui permet aux élèves harce-
lés de parler librement de leurs
problèmes.
Il faut développer des programmes
de prévention incitant l’entoura-
ge à se confronter au problè-
me au lieu de l’ignorer.
L’Éducation nationale a
mis en place la Semaine
de prévention et de lutte
contre le

harcèlement au collège dans ce
but.

PRATIQUE N° vert “Non au 
harcèlement” : 3020. N° vert “Net 
écoute” : 0.800.200.000. Retrouvez 
plus d’informations sur le site 
www.respectmag.com

L A CHAPELLE-DE-GUINCHAY ÉDUC ATION

Harcèlement, ce fléau des temps modernes

■ Le harcèlement vu par les 
élèves. Dessins réalisés par les 4e 2
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■ Une plaque commémorative en mémoire d’Hubert et de Ghislaine Epsztein, deux anciens élèves de l’école Vivant-Denon 
morts en déportation, a été inaugurée hier. Elle venait de passer 28 ans remisée dans un placard. Photo Marion GIOUSE
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pendant 28 ans
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Relation abonnés

« Un classement 
indéniablement important »
Florence Battard, proviseure 
du lycée Lamartine de Mâcon
« Ce classement est important dans 
la mesure où les parents sont très 
attentifs aux résultats au Bac des 
établissements. D’autant que le taux 
brut de réussite à l’épreuve est croisé 
avec d’autres indicateurs, comme la 
capacité de l’établissement à garder 
ses élèves et à les faire réussir ».

« C’est la reconnaissance 
du travail mené »
Éric Didio, directeur de l’ensemble 
scolaire La Salle - Jeanne-d’Arc, Paray
« C’est un classement qui compte car 
les parents font attention à la qualité 
des établissements. Ils nous le disent 
lors des inscriptions. Le taux d’élèves 
de 2nde et qui vont jusqu’au Bac est 
aussi un élément important. C’est une 
reconnaissance du travail mené par 
l’équipe pour la réussite des enfants ».

« Nos équipes accompagnent
au maximum les élèves »
Laurent Pierre, proviseur du lycée 
Wittmer à Charolles
« Il faut relativiser ces classements, sur 
des petites structures comme notre 
section pro, cela peut dépendre de 
quelques élèves qui décrochent ou pas. 
Il se trouve que ces dernières années 
on a eu beaucoup moins de décrocha-
ges. Nos équipes pédagogiques accom-
pagnent au maximum les élèves. »

Qu’attendez-vous du palmarès ?

Qu’est-ce qu’un bon lycée ? Est-ce ce-
lui qui obtient des taux de réussite

au bac proche des 100 %, mais qui écar-
te les lycéens les moins performants ? 
Est-ce au contraire celui qui accompa-
gne un maximum d’élèves jusqu’à 
l’épreuve quitte à obtenir de moins 
bons résultats ? Difficile de répondre à 
la question de manière définitive…
C’est d’ailleurs pour cela que le ministè-
re de l’Éducation nationale ne veut 
plus entendre parler de « palmarès » 
ou de « classement » des lycées. La li-
vraison annuelle des « notes » des ly-
cées est ainsi sobrement baptisée 
IVAL : Indicateurs de valeurs ajoutées.

La “valeur ajoutée” évaluée
L’idée n’est donc pas de décerner bons 
points et bonnets d’âne, mais bien de 
donner au public une image plus globa-
le et plus nuancée des spécificités de 
chaque établissement. Ces IVAL met-
tent ainsi en avant deux indicateurs 
principaux. Le premier, est le classique 
taux de réussite au baccalauréat. Le se-
cond s’intéresse à la part d’élèves que le 
lycée « garde » de la classe de seconde 
jusqu’à l’examen final. Mais ces deux 
pourcentages ne sont pas exploités 
sous leur forme brute. Pour prendre en 
compte les particularités liées à chaque 
établissement, une « valeur ajoutée » 
est calculée. Celle-ci permet notam-
ment de mesurer la différence entre les 
résultats obtenus et ceux qui étaient es-
pérés compte tenu des caractéristiques 
scolaires et socioprofessionnelles des 
élèves.

4 grandes catégories de lycées

En exploitant la “valeur ajoutée” liée au 
taux de réussite et celle liée au taux d’ac-
cès au bac on peut distinguer plusieurs 
catégories d’établissements. Il y a ainsi 
les lycées “performants” : ceux qui sont 
aussi doués pour accompagner les élè-
ves que pour leur faire décrocher le bac. 
Les lycées “accompagnateurs” sont 
ceux qui affichent de moins bons résul-

tats à l’examen mais qui ne “lâchent” pas
leurs élèves en cours de route. Les lycées
“sélectifs” ont, au contraire, plutôt ten-
dance à faire du “tri” dans leurs effectifs 
pour obtenir les meilleurs résultats. La 
dernière catégorie rassemble les lycées 
“en deçà des attentes” : c’est-à-dire peu 
performants sur les deux tableaux.

B.M.
WEB www.education.gouv.fr/cid3014/les-
indicateurs-de-resultats-des-lycees.html

S A Ô N E - E T- LO I R E EDUCATION

Le ministère de l’Éducation nationale 
publie ce mercredi ses Indicateurs de
valeurs ajoutées (IVAL). Des don-
nées qui permettent de comparer les 
lycées mais pas de les classer.

■ À Mâcon, le lycée Frédéric-Ozanam, et notamment sa section pro, figure 
dans la catégorie des établissements « performants ». Photo Gilles DUFOUR

Pour évaluer un lycée, ce qui compte c’est la “valeur ajoutée”
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■  Illustration Le JSL Michelle Poincin

Pour évaluer un lycée, ce qui compte c’est la “valeur ajoutée”
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Nos confrères de France Info ont
dressé, mardi, une carte poin-

tant les 1 097 fermetures de classes
qui seraient envisagées en zones
rurales à la rentrée scolaire sur le
plan national. Des chiffres qui s’ap-
puient sur les données collectées
par le syndicat SNUipp-FSU dans
90 départements où les instances
décisionnaires en matière de carte
scolaire se sont déjà tenues. Et la
Saône-et-Loire est le département
qui serait le plus impacté avec
51 fermetures contre seulement
4 ouvertures de classes.

« Le département 
va perdre 600 élèves »
De quoi inquiéter de nombreuses
communes et parents. Mais Fabien
Ben, le directeur académique des
services de l’Éducation nationale
(Dasen), tient à relativiser ces chif-
fres. « Déjà, la carte scolaire n’est
pas encore définitive, il y a encore
toute une série de conditionnels,
notamment liés à la démographie,
souligne-t-il. Le dialogue avec les
municipalités se poursuit, je reçois
toujours des délégations en
audience, sur demande, pour ana-
lyser les situations, le contexte lo-
cal. J’en suis déjà à 14. »

Le Dasen ne cache pas que la
situation démographique de la
Saône-et-Loire étant à la baisse,
des fermetures sont inévitables.
« Le département va perdre

600 élèves à la fin de cette année
scolaire, qui s’ajoutent aux 2 000
perdus depuis déjà 4 ans. Pourtant,
nous sommes le département de
l’académie où le taux de maîtres

est le plus élevé par rapport au
nombre d’élèves, car il y a une
grande dispersion du tissu scolaire,
précise Fabien Ben. Il y a beau-
coup de petites unités, 58 % des
écoles ont entre une et trois clas-
ses, c’est à prendre en compte pour
notre décision. »
Il rappelle que déjà « 42,5 équiva-
lents temps plein (ETP) ont été
réattribués ». Par contre, Fabien
Ben n’annonce aucun chiffre con-
cernant les fermetures. « La phase
d’ajustement de la carte scolaire
est prévue en juin et elle sera
définitive en septembre. »
En attendant, le Dasen travaille
avec les communes sur une con-
vention ruralité, « pour améliorer
l’offre éducative dans les zones
rurales ».

Vannick Berton

S A Ô N E - E T- LO I R E É DUC AT ION  N AT ION A LE

Fermeture de classes en zones 
rurales, le département voit rouge
Avec 51 fermetures de classes envi-
sagées contre seulement 4 ouvertu-
res, le département de la Saône-et-
Loire serait, selon le principal syndicat 
enseignant, le plus impacté au niveau 
national par la future carte scolaire.

■ En vert, les départements qui gagnent des classes. Du jaune au rouge vif 
en fonction de l’ampleur des pertes en solde net, ceux qui vont en perdre. 
La Saône-et-Loire est le seul département en rouge sang… Carte Franceinfo.fr

} Rien n’est définitif, 
le dialogue avec les 
communes se poursuit. ~

Fabien Ben, directeur académique 
des services de l’Éducation nationale

Déjà un mois et demi, que Luca,
8 ans, a été étouffé à mort avec un
sac plastique au domicile familial de
Saint-Rémy. Si Catherine, sa mère
qui l’élevait seule, a été placée en
garde à vue au début de l’enquête,
elle a depuis été relâchée et a trouvé
refuge chez des proches dans le Cha-
lonnais d’où elle ne sort que pour
aller chez le psychologue ou faire
quelques courses. Sa fille de 23 ans,
la demi-sœur de Luca, ne lui adresse
plus la parole.
Les fleurs déposées devant la petite
maison du quartier de Taisey, placée
sous scellés, sont aujourd’hui fa-
nées. Restent les jouets et messages
des petits camarades et amis de Lu-
ca. Le voisinage tente de reprendre
une vie normale, mais difficile
d’oublier ce drame. « Surtout qu’on
ne sait toujours pas qui a fait ça, on

ne comprend pas », lâche un voisin.
Catherine fait toujours figure de
principale suspecte, pourtant elle 
s’accroche à sa version : que ce sont
deux cambrioleurs, qui auraient tué
l’enfant dans sa chambre, pendant
qu’ils l’avaient enfermé dans la salle
de bain.
Une version mise en doute par les
enquêteurs de la police judiciaire de
Dijon, qui continuent de creuser
toutes les pistes. Si le temps de l’en-
quête peut paraître long, il est sur-
tout suspendu au retour des analy-
ses des divers prélèvements. Si
certains ont déjà été reçus, ils ne 
sont pas suffisamment probants 
pour permettre une mise en examen.
Famille, amis, voisins, proches et en-
quêteurs, tous espèrent enfin des ré-
ponses à ce drame.

Vannick Berton

S AINT-RÉM Y FAITS DIVERS

Mort de Luca : une si longue attente

■ Toujours pas de réponses au meurtre de Luca. 
Photo d’archives Vannick BERTON
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9h50 le matin
L’info pratique, sourire compris
du lundi au vendredi
Avec Pascal Gervaize

872982400

« C’est une coïncidence, il ne
s’agit pas de moi », monte

sur ses grands chevaux, le Creusotin 
d’origine interpellé à Meyzieu dans le 
Rhône où il s’est établi à sa sortie de 
prison en 2015. Le trentenaire est 
soupçonné d’être à la tête d’un réseau 
de trafic de drogue (cannabis, héroïne, 
cocaïne) avec la complicité des 
18 autres prévenus dans cette affaire.
« C’est pourtant bien votre prénom qui
est cité dans les enregistrements effec-
tués dans la voiture des trafiquants de 
drogue de Dijon. Vous êtes que trois au
Creusot à porter ce prénom », lui ob-
jecte la présidente du tribunal de Cha-
lon. « Et vous étiez le seul en prison à 
Varennes-le-Grand avec l’homme qui 
vous cite et rappelle ce fait. Il mention-
ne aussi que cet homme prénommé 
comme vous et ses associés ont perdu 
près de 500 000 € avec le sac de 45 kg 
de cannabis découvert dans le bois du 
Breuil et un go-fast qui a mal tourné ».
« Ce n’est pas moi. C’est une coïnci-
dence. Je ne touche pas à la drogue, je 
suis anti-drogue », s’entête le trentenai-
re. « Vous êtes allés plusieurs fois en 
Algérie, en Espagne, au Portugal, à 
Londres, dans des hôtels de luxe au 
Maroc l’été 2016 alors que vous ne tra-
vaillez pas et que vous vous disiez 
SDF », renchérit la substitut du procu-
reur. « Justement, je n’avais pas de 
loyer à payer, je pouvais donc voya-
ger », lui lance l’ancien Creusotin en 
réponse. « Et les billets pour Dubaï 
avec un passeport sous une fausse 
identité retrouvés chez vous ? ». 
« C’était notre voyage de noces mais 

nous n’y sommes pas allés. Il a été payé
avec l’argent de la collecte du maria-
ge », explique-t-il admettant : « Pour le 
passeport, je n’aurai pas dû mais c’était
pour éviter d’être constamment con-
trôlé ».
Au cours de l’enquête, il a été retrouvé 
son profil génétique sur un pistolet 
automatique 16-62 entreposé avec 
d’autres armes dont un fusil à pompe, 
un gilet pare-balles au domicile d’un 
Creusotin de 26 ans en plus d’une di-
zaine de cartes SIM et de téléphones. 

« J’ai dû le manipuler chez les gitans 
qui vendent des armes », donne-t-il 
comme explication.

« 200 000 € oubliés 
par l’ancien locataire »
Les premières heures de ce procès ont 
été une longue litanie d’absences 
ponctuée de « Je ne sais pas », « Je ne 
me rappelle pas » de la part des préve-
nus. Un Creusotin de 25 ans a même 
souvent changé de version pour expli-
quer la présence de près de 200 000 € 
dans la cache de sa baignoire. « Ce doit
être l’ancien locataire qui l’a oublié », 
avait-il d’abord suggéré avant d’expli-
quer que cet argent provenait de la ven-
te du terrain légué par son grand-père 
au Maroc. « Cette traduction du docu-
ment original du compromis de vente 
n’a que peu de valeur », lui signifie la 
présidente papier en main. « Pourquoi
ne pas l’avoir dit tout de suite ? ». 
« J’avais oublié », souffle timidement 
le prévenu.
Le procès se prolongera jusqu’à ven-
dredi. Et comme les trois quarts des 
prévenus âgés entre 22 et 50 ans sont 

en récidive légale, ils encourent jus-
qu’à 20 ans de prison pour trafic de stu-
péfiants.

Catherine Zahra

C H A LO N - L E  B R E U I L JUSTICE

Drogues, armes et des milliers d’euros
Le tribunal correctionnel de Cha-
lon juge depuis lundi un trafic de 
stupéfiants où cocaïne, héroïne 
et cannabis auraient arrosé Le 
Creusot, Mâcon, Dijon et la région 
Lyonnaise. Un dossier avec 19 
prévenus dont l’enquête a débuté 
l’été 2013 dans un bois du Breuil 
par la découverte d’un sac conte-
nant 45 kg de cannabis puis un 
autre avec des armes.

■ L’été 2013, en l’espace de 15 jours, des sacs contenant 45 kg de résine de cannabis et une dizaine d’armes 
avec munitions sont découverts dans le bois du Breuil. Photo d’archives David PIPPONIAU

19 Le nombre de prévenus 
dans cette affaire de stupéfiants 
jugée cette semaine au tribunal 
correctionnel de Chalon mais deux 
prévenus manquent à l’appel. Un 
habitant de Chevagny-les-Chevriè-
res, par peur de représailles et un 
Côte-d’Orien de Chenôve (21) qui a
pris la fuite. Un mandat de recher-
che a été lancé à son encontre.

REPÈRE

nCoup de filet pour un trafic 
de stupéfiants en 2016
Début août 2013, un sac conte-
nant 45 kg de cannabis est dé-
couvert dans le bois du Breuil. 
Le 27 août, deux autres sacs de 
sport, cette fois-ci remplis d’ar-
mes sont retrouvés dans le mê-
me bois. Grâce à des empreintes 
et aux investigations, le 17 octo-
bre 2016, quinze personnes sont
interpellées en même temps au 
Creusot, à Blanzy, à Écuisses, à 
Meyzieu (69) mais aussi dans le 
Mâconnais et en Côte-d’Or. Plus
de 210 000 €, une dizaine d’ar-
mes, de munitions, de portables 
mais aussi des drogues sont 
saisis dont plus de 2 kg de cocaï-
ne à Marsannay-la-Côte (21).
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« Je suis persuadée que ça ira
mieux demain ! ». Le propos

résume une facette singulière de 
Christiane Lambert qui s’est beau-
coup exprimée mardi à l’assemblée gé-
nérale de la FDSEA 71 à Blanzy. La 
première présidente de la FNSEA (Fé-
dération nationale des syndicats d’ex-
ploitants agricoles) est une optimiste. 
Elle a retenu que les Français accor-
dent massivement (87 %) leur sympa-
thie aux agriculteurs. Mais qu’il était 
vain de lutter contre l’évolution des at-
tentes sociétales : « On a raté le coche 
du lait non OGM parce qu’à l’époque, 
on n’y croyait pas », se souvient-elle. 
Cela ne l’empêche pas d’être insuppor-
tée par « la bucolisation de l’agricultu-
re », référence notamment à tous les 
citadins et les journalistes qui ne ju-
rent que par les circuits courts. Un dé-
bouché « extrêmement restrictif »,
inapplicable aux grandes villes.

Pour la segmentation des marchés
Christiane Lambert mise beaucoup
d’espoirs sur les conclusions des états

généraux de l’alimentation et leur 
conclusion majeure, décisive pour les
agriculteurs : le prix de vente doit te-
nir compte du coût de production
agricole. Pour l’heure, elle s’est nour-
rie de symboles. Comme le fait que le
président Macron ait repris le slogan
FNSEA « la guerre des prix ne fait
que des perdants. » Ou ce sondage

qui montre que le consommateur se-
rait prêt à payer ses aliments 10 % de
plus s’il sait que ce supplément va
dans la poche des producteurs. Elle
attend la loi (discutée à partir du
17 mai prochain) enfantée par ces dé-
bats.
Christiane Lambert se prononce
pour la segmentation des marchés,

pour plus de communication sur la
qualité des produits agricoles français
(le bien-être animal, le moindre re-
cours aux médicaments etc.). « Je pré-
fère dire « garantie de débouché » 
que « contraintes en plus » ! », a-t-elle
noté avant de lancer « le monde bou-
ge, bougeons ! »

Thierry Dromard

B L A N Z Y AGRICULTURE

« Le monde bouge, bougeons ! »
La première présidente de la FNSEA 
tranche par rapport à nombre de 
ses prédécesseurs. Résolument 
optimiste et moins dans l’opposition
frontale que dans la négociation.

■ « Travailler autrement, changer, c’est la vie ! », dit Christiane Lambert pour inciter les agriculteurs à s’adapter. 
Elle est ici avec Jérémy Decerle (à g.), président de Jeunes Agriculteurs, et Bernard Lacour, président FDSEA. Th.D.

Bernard Lacour (FDSEA 71) :
« L’erreur des agriculteurs a été de
laisser à d’autres le soin de commer-
cialiser leurs produits. L’agriculteur
ne s’est plus identifié au produit fi-
nal. » « N’oublions pas la mission
exportatrice de l’agriculture. Par-
tout dans le monde, on nous voit
comme le pays de la gastronomie.
Nous devons assumer. »
Joffrey Beaudot (Jeunes Agricul-
teurs 71) : « Le président de la Répu-
blique avait invité mille jeunes agri-
culteurs à l’Élysée. La Saône-et-
Loire en était absente. »
Christian Decerle (Chambre
d’agriculture) : « Est-ce qu’on laisse
les filiales de Total et d’EDF accapa-

rer les droits de tirage des énergies
renouvelables ou pas ? »
Jérôme Gutton, préfet : « En 30 ans
de carrière, c’est le plus beau congrès
d’une FDSEA auquel j’ai assisté ! »
André Accary (conseil départe-
mental) à Christiane Lambert :
« Vous apportez à ce monde agrico-
le un souffle nouveau. »
Christian Bajard (FDSEA, section
bovine) : « Avec la démarche « éle-
veur & engagé », on assure une qua-
lité de viande et en contrepartie,
nous voulons un prix. Ça a du mal à
se mettre en place. Système U et Car-
refour en distribuent, mais les volu-
mes sont très en deçà de nos espoirs.
Mais on continue d’y croire. »

Un congrès extrêmement bavard, 
comme à l’habitude

■ Trois cents personnes ont assisté à l’assemblée FDSEA 2018 à Blanzy. T.D.

POINT PAR POINT

nLe « contrat de solutions »
La FNSEA n’avait pas du tout appré-
cié le militantisme pour un arrêt 
brutal du glyphosate (désherbant) 
faute d’alternative. Elle s’est pleine-
ment impliquée dans le « contrat de 
solutions » qui sera signé avant fin 
juin 2018. Il rassemble 35 organisa-
tions agricoles et de recherche qui 
ont déjà identifié plus de 250 pistes de
solutions d’avenir pour remplacer les 
produits pesticides. « J’ai dit à Nico-
las Hulot que, comme il a annoncé la 
fin du moteur thermique pour 2040, 
nous avions nous aussi besoin d’un 
temps de transition. Il a fait sienne 
notre proposition », a expliqué Chris-
tiane Lambert, surprenant un peu 
son public peu suspect de sympathie 
pour les militants de l’écologie.
nLe Foll, peu regretté ?
Pas sûr que la présidente FNSEA 
regrette le précédent ministre de 

l’Agriculture. Sur la refonte délicate 
des zones défavorisées, « il a cessé de 
travailler en mars (2017) », observe-t-
elle. Elle lui impute aussi « l’accident 
industriel » du problématique méga-
retard de versement des aides PAC. 
« Le Foll et son cabinet ont inventé un 
système d’une extraordinaire com-
plexité (NDLR : qui a planté le systè-
me). Auparavant, nous lui avions 
proposé une réunion pour l’applica-
tion de la PAC qu’il a refusée. »

■ Christiane Lambert, présidente 
de la FNSEA. Photo Thierry DROMARD

37% C’est la baisse de 
l’usage de médicaments d’élevage 
dans les fermes françaises pendant 
5 ans sous la présidence Hollande. 
Le plan de réduction prévoyait 25 % 
de baisse. « On a fait mieux, person-
ne ne le dit alors que d’autres pays 
augmentent leur consommation », 
dit Christiane Lambert (FNSEA).

} Il faut redonner un 
sens humain à la PAC, 
ne pas aider 
qu’en fonction 
des hectares. ~

Jérémy Decerle
Jeunes Agriculteurs
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MONTCEAU-LES-MINES

« Avis de recherche : où est la présidente du 
conseil de surveillance de l’hôpital, Marie-
Claude Jarrot ? »

L’intersyndicale des personnels de l’hôpital
dans un tract diffusé ce mardi

Le tract diffusé mardi aux personnels du centre hospitalier de
Montceau ne mâche pas ses mots. L’intersyndicale (FO, CFTC,
CFDT, CGT) y lance un « Avis de recherche : où est la présidente
du conseil de surveillance de l’hôpital ? » La critique vise
Marie-Claude Jarrot, maire et à ce titre, présidente du conseil. 
Les syndicats dénoncent l’absence de réponse à leur demande
de rencontre avec l’élue et « son incapacité à agir sur un sujet
aussi grave » que la suppression de la chirurgie à Montceau.
Marie-Claude Jarrot s’est dite, mardi, « surprise » de la teneur 
de ces attaques, évoquant un « dialogue jusque-là serein avec
les représentants du personnel ». « Mon rôle, a expliqué la 
présidente du conseil de surveillance, est de négocier pour
l’avenir de l’hôpital. Il y a un émoi au sein du personnel 
aujourd’hui et c’est normal. Le problème vient du fait que 
Chalon ne joue pas le jeu du groupement hospitalier de 
territoire en ne proposant pas d’offres acceptables pour ac-
cueillir les chirurgiens montcelliens. » Côté salariés, les syndi-
cats ont rendez-vous ce mercredi à l’Agence régionale de santé
pour discuter de l’organisation future des équipes montcellien-
nes à Chalon mais aussi du nouvel organigramme qui se 
dessine et qui « donnerait tous les pouvoirs de décision à
Chalon, au détriment de Montceau ».
NOTE Cette information est développée dans l’édition de
Montceau et sur lejsl.com

■ Marie-Claude Jarrot en janvier lors d’un rassemblement 
contre l’arrêt de la chirurgie à Montceau. Photo Florence POLI

La croissance de l’intérim se pour-
suit en janvier 2018 dans la conti-
nuité de l’année 2017, avec +8,4 %
de croissance sur le plan national,
selon le baromètre de Prism’emploi.
Ce mois-ci encore, le secteur trans-
port-logistique se démarque nette-
ment des autres activités avec une
hausse de +23,4 %. Les évolutions
observées dans les autres secteurs
sont plus homogènes et se concen-
trent entre + 3,6 % pour le commer-

ce et +7,3 % pour l’industrie.
Trois régions détachent nettement
de la moyenne avec une croissance
supérieure à +15 % : Bourgogne
Franche-Comté (+15,7 %), Grand-
Est (+15,2 %) et Centre-Val de Loire
(+15,2 %).
L’emploi intérimaire se développe
chez les ouvriers non qualifiés
(+10,1 %), les ouvriers qualifiés
(+6,6 %), les employés (+6,2 %) et
les cadres (+4 %).

RÉGION EMPLOI

Intérim : la croissance se confirme
en Bourgogne Franche-Comté

■ Au mois de janvier, le secteur transport-logistique se démarque 
nettement des autres activités. Photo archives JSL/Lionel JANIN

CHALON-SUR-SAÔNE

28
Après avoir passé 28 
années dans un placard, 
une plaque commémora-
tive a été officiellement 
posée ce mardi sur un 
mur de la cour de l’école 
Vivant-Denon à Chalon. 
Cette plaque avait été 
réalisée en mémoire de 
deux jeunes élèves de 
l’établissement déportés 
et tués en 1944. Elle 
avait probablement été 
oubliée lors de la recons-
truction de l’école mater-
nelle, en 1991, à la suite 
d’un effondrement du 
préau.
NOTE Cette information est développée dans l’édition 
Chalon et sur www.lejsl.com

■ La plaque a été de nouveau
installée sur un mur de 
l’école. Photo Marion GIOUSE
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ne craint pas la pluie ou la neige.
« Nous n’avons pas les mêmes
récepteurs sur le corps, les mains
et le visage. La pluie ne provoque
donc pas de rougeurs sur mon
visage ou mes mains. Les plaques
d’urticaire n’apparaissent que sur
mon corps. »
Elle n’a aucune explication sur le
pourquoi et le comment cette
allergie est arrivée. « Je suis psy-
chologue. J’ai essayé de voir si
cela pouvait avoir un lien avec
quelque chose que j’ai vécu à
cette époque, mais comme je
n’arrive pas vraiment à dater le
début de mon allergie, c’est com-
pliqué. Je n’ai donc aucune hypo-
thèse. » Elle espère que ce handi-
cap va disparaître de la même
façon qu’il est arrivé, un peu par
hasard.

Anne-Lise Bertin

(*) Pour préserver l’anonymat 
de ce témoignage, 
Pauline est un prénom d’emprunt.

tué l’inconfort et la douleur.
Avant de m’hydrater la peau, je
dois attendre que l’urticaire soit
partie. »
L’allergologue a donné un traite-
ment à Pauline, que cette derniè-
re a refusé de suivre, étant atta-
chée aux solutions médicales
naturelles. Elle s’est donc rési-
gnée à vivre avec ce handicap et à
adapter son style de vie. « C’est
juste un inconvénient », estime-t-
elle.
Cependant, là où cela lui pose le
plus de problèmes, c’est au mo-

ment de partir en vacances. Com-
me de nombreuses personnes, la
sexagénaire est friande de piscine
ou de bains de mer. « Parfois, je
prends le risque. Je me baigne
quand même, malgré le risque de
choc anaphylactique. Bien sûr, je
ne reste pas aussi longtemps
qu’avant. Mais déjà, au bout de
quelques minutes, je ressors com-
me un homard. »
Heureusement pour elle, Pauline

soit impossible d’éviter l’eau.
« J’ai renoncé aux bains. Je
prends des douches, les plus
courtes possible. Je me savonne
puis, je me rince en deux minu-
tes. Si je reste plus longtemps,
plus de cinq minutes par exem-
ple, des plaques rouges apparais-
sent. »

Des plaques d’urticaire
sur tout le corps

Ces plaques rouges, provoquées
par l’allergie, commencent à ap-

paraître au niveau des jambes,
derrière les mollets, puis au ni-
veau du buste et des bras. Elles
prennent l’apparence de plaques
d’urticaire légèrement inflamma-
toires, qui brûlent pendant de
longues minutes avant de dispa-
raître totalement. « Je ne peux
rien mettre dessus dans l’immé-
diat. Une fois, j’ai tenté de m’ap-
pliquer du lait, mais cela m’a
brûlé encore plus. Cela a accen-

Pauline (*) est âgée de 65 ans.
Depuis une vingtaine d’an-

nées, elle souffre d’urticaire aqua-
génique. Cela signifie qu’elle est
allergique… à l’eau. « J’ai du mal
à dater précisément le début de
mon allergie. Je me souviens que
mon ancien compagnon possé-
dait une piscine et que je pouvais
m’y baigner sans problème.
Donc, mon allergie est arrivée
après. Je pense que cela fait une
vingtaine d’années que je souffre
d’urticaire aquagénique », racon-
te la sexagénaire.
Elle a commencé à s’en rendre
compte quand, en sortant du
bain, elle a observé des plaques
rouges sur sa peau. « Au début, je
ne me suis pas posé de question.
Puis, j’ai fini par consulter un
allergologue, qui a réalisé le test
du glaçon, en me posant ledit
glaçon sur la peau. Au lieu de
devenir blanche avec la vaso-
constriction […], ma peau est
devenue rouge. L’allergologue
m’a donc confirmé mon allergie à
l’eau. » Pauline a alors dû adap-
ter son quotidien, bien qu’il lui

C Ô T E - D ’ O R S A N T É

Pauline, 65 ans, est allergique à l’eau depuis vingt ans

Après la Journée française de 
l’allergie, mardi, Pauline (*) racon-
te que, depuis une vingtaine d’an-
nées, elle a développé une aller-
gie peu commune : elle souffre 
d’urticaire aquagénique. C’est-à-
dire qu’elle ne supporte pas l’eau.

■ L’eau est devenue un véritable handicap pour Pauline (*). Si elle peut en consommer normalement, en revanche, elle ne peut rester en contact 
prolongé, au risque de se retrouver couverte de plaques. Photo d’illustration Philippe BRUCHOT

} Parfois, je prends le risque. Je me baigne 
quand même, malgré le risque de choc 
anaphylactique. Bien sûr, je ne reste pas aussi 
longtemps qu’avant. Mais déjà, au bout de 
quelques minutes, je ressors comme un homard. ~

Pauline (*), 65 ans

} J’ai renoncé aux bains. 
Je prends des douches, les
plus courtes possible. Je 
me savonne puis je me 
rince en deux minutes. ~

Pauline (*), 65 ans
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C Ô T E - D ’ O R S A N T É

Pauline, 65 ans, est allergique à l’eau depuis vingt ans

Denis Schwender, allergologue au
Point médical de Dijon, revient sur
les allergies peu communes qui exis-
tent et, surtout, qui sont apparues
depuis peu de temps. « Dans les
milieux professionnels, il y a tou-
jours de nouvelles allergies en fonc-
t ion des  nouvel les molécu-
l e s ,  d e s
n o u v e a u x
contacts et
m ê m e ,
des nou-
v e a u x

métiers. »
Dans la catégorie des pollens, le
docteur évoque les allergies aux
herbes de la pampa, une sorte de
roseau. « J’en rencontre une tous
les dix ans. La pollinisation se fait
en septembre. » Concernant les al-
lergies aux animaux, le chat arrive

en tête. « Pour une personne aller-
gique aux chiens, on en ren-

contre six à huit allergiques
aux chats », estime-t-il. Ce
qui est, en revanche,
plus rare, ce sont les
allergies aux furets.
« C’est une mode. Les

gens achètent de
plus en plus de fu-

rets domesti -
ques .  Se lon
une étude, il y
en aurait plu-
sieurs milliers
en France. Et

quelques person-
nes y sont allergi-

ques. »
Il existe également des

personnes allergiques aux compo-
sés organiques volatils issus, par
exemple, de panneaux agglomérés
dans des meubles neufs. « Lors-
qu’ils sont neufs, ces panneaux libè-
rent des substances appelées aldé-
hydes. Cela provoque des allergies
respiratoires. »

Multiplication 
dans le domaine alimentaire
De même, dans le domaine alimen-
taire, les allergies se multiplient.
« Nous trouvons davantage d’ali-
ments dans le commerce provenant
de toutes les parties du monde. Ce
qui développe de nouvelles aller-
gies », analyse l’allergologue. Il par-
le notamment de la papaye, de la
mangue ou encore du kiwi. « L’al-
lergie au kiwi était assez rare il y a
vingt ans, mais comme on en man-
ge de plus en plus, je rencontre
davantage de personnes qui y sont
sensibles. » Le paprika déclenche
également des allergies. « On en
trouve davantage car il sert de colo-
rant alimentaire. Ainsi, de plus en

plus de personnes y sont allergi-
ques. »
Denis Schwender évoque égale-
ment le lupin, une fleur utilisée
dans la viennoiserie et dans la com-
position de certains biscuits diététi-
ques. « Je pense qu’à l’avenir, les
gens vont développer des allergies
aux insectes comestibles. Ce n’est
pas encore le cas, car cette source
de protéines est encore peu utilisée
dans les pays industrialisés. Mais,
l’année dernière, j’ai rencontré une
personne allergique à des larves de
ver de farine, le tenebrio. On s’en
sert pour réaliser de la farine, que
l’on trouve dans des épiceries bio. »
Du côté des médicaments, le spécia-
liste raconte avoir rencontré des
personnes allergiques à de nouvel-
les solutions de biothérapie. « Ce
sont souvent des médicaments pour
traiter des cancers, des maladies
auto-immunes ou des pathologies
articulaires chroniques. » Une aller-
gie qui, dans ce dernier cas, est plus
compliquée à gérer puisque cela
oblige à arrêter le traitement.

Furet, paprika, ver de farine : ces allergies peu communes

■ Les allergies aux furets sont assez rares. Photo Michael SEHLMEYER/Creative Commons

50 % Selon des don-
nées de l’association Asthme et 
allergies, en l’espace de vingt ans, 
le nombre de personnes allergiques 
a doublé. L’Organisation mondiale 
de la santé (OMS) estime que, d’ici 
2050, 50 % de la population mondia-
le sera affectée par au moins une 
allergie. L’OMS considère l’allergie 
comme la quatrième maladie dans 
le monde après le cancer, les patho-
logies cardiovasculaires et le sida.

L’allergologue dijonnais Denis Schwender explique
que la proportion d’allergies « augmente depuis vingt-
cinq ans ». « Nous rencontrons de plus en plus de
personnes touchées par des allergies. Cela devient
une gêne lorsque c’est professionnel que l’on est
obligé de changer de métier. On observe également
qu’il y a davantage d’arrêts de travail à cause des
allergies. Par ailleurs, cela représente un coût médica-
menteux. »
Le spécialiste énumère plusieurs facteurs qui peuvent
expliquer leur apparition et leur multiplication. « La
pollution est un facteur favorisant, puisque cela agres-

se les muqueuses et augmente la pénétration des
éléments volatils. Cela favorise donc les réactions de
défense des allergènes. » Denis Schwender parle éga-
lement d’un terrain atopique, c’est-à-dire d’une prédis-
position au déclenchement d’une allergie. « De plus
en plus d’enfants naissent avec cette prédisposition.
Ce sont donc des personnes à risques. »
Le docteur évoque l’importance de la préparation du
tube digestif entre 0 et 3 ans. « L’enfant ne doit pas
avoir une nourriture diversifiée trop rapide mais il ne
doit pas non plus avoir une alimentation trop standar-
disée, trop “clean”. »

Pourquoi les allergies apparaissent-elles ?

} Je pense qu’à 
l’avenir, les gens vont 
développer des 
allergies aux insectes 
comestibles. ~

Denis Schwender
allergologue à Dijon

■ Photo André KARWATH/Wikimedia Commons
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Ils ont 14 et 15 ans et ils
étaient dispensés de

cours ce mardi, pour cau-
se… de garde à vue. Il est
reproché à ces deux collé-
giens, l’un de Villefranche-
sur-Saône, l’autre de Glei-
zé, des violences, avec
notamment un coup de

poing, mais aussi d’avoir, à
plusieurs reprises, ces der-
niers jours, menacé de
mort un de leurs camara-
des d’école, pour le grief
notamment qu’il serait le
fils d’un fonctionnaire dé-
positaire de l’autorité publi-
que.
Ces menaces ont été perpé-
trées par oral, puis sur les
réseaux sociaux, via l’appli-
cation Snapchat.
Avec la diffusion par ce
réseau social, tous les élè-
ves étaient au courant,
donc tous témoins.

30 jours d’ITT 
pour la jeune victime
Suite aux déclarations de
son fils, qui voulait quitter
l’établissement, le père de
la victime a déposé plainte,
captures d’écrans à l’appui.

Les conséquences sont gra-
ves pour l’élève, victime des
faits : 30 jours d’incapacité
totale de travail (ITT) lui
ont été accordés, notam-
ment en raison de son état
de santé psychologique.
Depuis les incidents, il refu-
se de retourner en classe.
Le fait que ces violences et
menaces aient eu lieu en
milieu scolaire constitue
une circonstance aggravan-
te.
Après leur garde à vue,
c o m m e n c é e  l u n d i ,  à
16 h 40, les deux mineurs
ont été présentés, ce mardi,
à 15 heures, devant le pro-
cureur de la République
dans la perspective d’une
mise en examen par le juge
des enfants pour violences
et menaces de mort réité-
rées.

V I LL E F R A N C H E - S U R- S A Ô N E  FA I T S  DI V E R S

Deux collégiens mis en examen 
pour menaces de mort sur Snapchat
Deux mineurs, âgés de 
14 et 15 ans, s’étaient 
déchaînés sur un camara-
de le menaçant à plu-
sieurs reprises de mort, 
avec violences, physique-
ment et via le réseau 
social Snapchat. Les deux 
collégiens ont été placés 
en garde à vue avant 
d’être mis en examen 
pour menaces de mort 
réitérées et violence.

■ Les menaces de morts adressées à la jeune victime 
sont apparues sur l’application Snapchat.
Photo d’illustration Julio PELAEZ

Son audition, prévue le 1er mars 
dernier n’avait pu avoir lieu à 
cause des abondantes chutes de 
neige qui avaient perturbé son 
transport depuis la maison d’ar-
rêt de Dijon. Jonathann Daval, 
qui a reconnu avoir étranglé son 
épouse Alexia et a été mis en exa-
men pour “meurtre sur con-
joint”, a été entendu, le vendredi 
9 mars dernier, par le juge d’ins-
truction Rodolphe Uguen-Lai-
thier. Alors que la date et l’heure 
de son audition reportée 
s’étaient retrouvées par avance 
dans tous les médias de France, 
ce qui avait fortement déplu au 
magistrat instructeur, l’audition-

du 9 mars a été particulièrement 
verrouillée et tenue secrète.
Assisté de deux de ses avocats, 
Me Samuel Estève et Me Ornella 
Spatafora, Jonathann Daval a 
répondu durant près de deux 
heures aux questions du juge. 
Sollicité, Me Randall Schwer-
dorffer, qui n’a pas assisté à cette 
audition proprement dite, con-
fie : « Mes collègues et moi 
avons décidé de cesser toute 
communication dans le seul in-
térêt de Jonathann Daval, nous 
l’avions annoncé, nous nous en 
tenons là. Il serait d’ailleurs pré-
maturé de dire quoi que ce soit 
sur cette audition. Il n’est pas 

question de nuire au bon dérou-
lement de l’enquête, cela 
d’autant plus qu’il subsiste beau-
coup d’inconnues dans ce dos-
sier. »
Pour rappel, les détails et les cir-
constances précises de la mort 
d’Alexia Daval demeurent in-
connus. Sans doute Jonathann 
Daval a-t-il été interrogé de ma-
nière détaillée, sur les faits et leur 
déroulé depuis le week-end des 
27 et 28 octobre, week-end de la 
mort d’Alexia, jusqu’à ses aveux. 
Parmi les questions encore sans 
réponse : qui a voulu brûler le 
corps retrouvé partiellement cal-
ciné de la jeune femme ? Jona-

thann Daval a toujours nié avoir 
voulu brûler la dépouille de celle 
qui était, selon ses mots, « son 
souffle, son oxygène ». De l’avis 
des psychiatres, il est vrai que 
l’aveu en la matière reste certai-
nement trop insupportable à as-
sumer. Du coup, survient cette 
autre question en suspens : y a-t-
il eu un complice qui aurait tenté 
de brûler le corps de la jeune fem-
me morte d’étranglement ?
Aujourd’hui, Jonathann Daval 
reste détenu à la maison d’arrêt 
de Dijon sous un régime de “sur-
veillance renforcée” à la suite de 
son état qualifié de dépressif.

Yves Andrikian

FRANCHE-COMTÉ JUSTICE

Jonathann Daval a répondu aux questions du juge

■ Jonathann Daval a été 
entendu durant deux heures. 
Archives B. GRANDJEAN
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L’ŒIL DE L’INTERNAUTE

LES + COMMENTÉS  SUR LEJSL.COM

LES + LUS  SUR LEJSL.COM

CARNET
Retrouvez 
les avis de décès 
dans les pages 
du cahier Services.

1Fermetures de classes en zones rurales : 
la Saône-et-Loire département le moins
bien loti ?

10 620 vues

2Maëlle revient sur la performance sur 
le plateau de The Voice

9  812 vues

3Elan Chalon s’incline à Villeurbanne
104-90

7  586 vues

SUPPLÉMENT NUMÉRIQUE

Les collégiens
de Saône-et-Loire
font leur journal
sur internet
À l’occasion
de la semaine
de la presse à
l’école, nous avons 
publié dans
nos pages
locales, les articles
et illustrations
de dix collèges
du département 
engagés dans
l’opération
“La Saône-et-Loire fait 
sa presse”.
L’intégralité de
leur production
est à lire sur notre site 
dans un 
supplément
numérique spécial.

1Financement de la campagne de 2007 
: Nicolas Sarkozy en garde à vue 

17commentaires

2Pourquoi les urgences des hôpitaux
sont-elles saturées ?

10 commentaires

3Fermetures de classes en zones rurales : 
la Saône-et-Loire, département le moins
bien loti ?

7 commentaires

Alsace sur Saône
Non, les cigognes ne s’installent pas uniquement qu’en 
Alsace. Elles aiment aussi prendre leurs quartiers d’été en 
Bourgogne comme en témoigne cette image de 
Dominique Ohannessian, notre internaute photographe du 
jour, prise à Marnay ce lundi 19 mars.
COMME lui, faites-nous parvenir vos belles images de Saône-et-
Loire sur jslwebphoto@lejsl.fr

■ Trois cigognes ont pris leurs quartiers à Marnay. 
Photo Dominique OHANNESSIAN
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Agence de LyonAgence de  Chalon-sur-Saône
9 rue des Tonneliers, 
71100 Chalon-sur-Saône

Téléphone
Rédaction : 03.85.90.68.96
Pub : 03.85.90.68.28

Mail

Mail
jsl-redacchalon@lejsl.fr

Web
www.lejsl.com

Facebook
www.facebook.com/
LeJSLChalon

Agence de  Tournus
46 rue de la République,
71700 Tournus

Téléphone
Rédaction : 03.85.35.52.05
Pub : 03.85.39.99.07

Mail
jsl-redactournus@lejsl.fr

Web
www.lejsl.com

Facebook
www.facebook.com/
LeJSLChalon

_____________________

0800 003 320  

Relation abonnés

ENCORE PLUS DE BONNES AFFAIRES À DÉCOUVRIR EN MAGASIN
29, rue Paul-Sabatier (entrée C1) - Direction Gergy par nouvelle déviation (à gauche après les entrepôts Sobotram)

71530 CRISSEY - 03 85 46 90 01- OUVERTURE DU LUNDI AU VENDREDI DE 9H A 12H ET DE 14H A 18H

ÉLECTROMÉNAGER - TV - HIFI - CHAUFFAGE
Électroménager de grandes marques

Moins cher ! Produits neufs, fins de séries ou défauts d’aspect
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TABLE DE CUISSON GAZ ELECTROLUXTABLE DE CUISSON GAZ ELECTROLUX
VERRE NOIR Réf. EGT6342YOK

399,90 €

279,93€
dont 2,50 € éco taxe

LAVE-LINGELAVE-LINGE
EELECTROLUXLECTROLUX
FRONTAL 8 KG A+++FRONTAL 8 KG A+++
1400TRS/MIN1400TRS/MIN
Réf. EWF1483BB

499,90 €

349,93€
dont 10€ éco taxe

RÉFRIGÉRATEUR COMBINÉRÉFRIGÉRATEUR COMBINÉ
BOSCHBOSCH
192L+94L A++192L+94L A++
Réf. KGV33VW31S

599,90 €

359,94€
dont 16€ éco taxe

ROBOT MULTIFONCTION
BOSCHBOSCH
800W GRIS BLANC800W GRIS BLANC
Réf. MCM4100

99,99 €

54,99€
dont 0,30€ éco taxe

«À la mémoire d’Hubert (1935-
1944) et de Ghislaine Epsz-

tein (1938-1944). Morts en déporta-
tion. » Cette plaque en souvenir de
deux anciens élèves de Vivant-De-
non est désormais parfaitement visi-
ble. Après avoir passé 28 ans remisée
dans une armoire, elle a retrouvé sa
place sur un mur de la cour de récréa-
tion, entre les écoles maternelle et
élémentaire. La cérémonie d’inaugu-
ration officielle a eu lieu mardi matin.
Depuis plusieurs années, l’ensei-
gnant Christian Villeboeuf fait tra-
vailler ses élèves sur l’histoire de leur
établissement qui était nommé École
du Centre avant 1997. Dans les regis-
tres de l’école, écrits à la main, les élè-
ves d’aujourd’hui ont eu la surprise
de découvrir une terrible mention à

côté des noms d’Hubert et Ghislaine
Epsztein : « Israélites déportés par
les Allemands et Vichy. Ont subi le 
sort de leurs parents. » Le 26 février
1944, au cours d’une grande rafle dé-
crétée à Chalon, les autorités ont ar-
rêté toutes les familles juives décla-
rées. Parmi elles, la famille Epsztein.

Oubliée depuis 28 ans
En janvier 2017, après la lecture de
l’article du journal des CM2 Le P’tit
Canard, la directrice de l’école ma-
ternelle Sophie Bachelet s’est souve-
nue. Elle a ressorti d’un placard une
vieille plaque où apparaissait le nom
des deux anciens élèves. La plaque a 
été restaurée et réinstallée par les ate-
liers municipaux après les dernières 
vacances d’hiver. Elle avait probable-
ment été oubliée lors de la recons-
truction de l’école maternelle en 
1991, à la suite de l’effondrement du 
préau provoqué par un glissement de
terrain, le 28 février 1990.

Marion Giouse

■ Les CM2 de l’école Vivant-Denon et leur enseignant Christian Villeboeuf (à droite) ont retrouvé, dans les registres 
de l’école, la terrible histoire d’Hubert (1935-1944) et de Ghislaine Epsztein (1938-1944). Photo Marion GIOUSE

École Denon : deux anciens 
élèves déportés sortent de l’oubli

C H A LO N - S U R- S A Ô N E HISTOIRE

L’école Vivant-Denon compte deux 
enfants déportés parmi ses anciens 
élèves. Une plaque commémorative 
a été retrouvée et réinstallée.

} La liste a été élaborée
en sous-préfecture, 
sous l’égide de mon très 
lointain prédécesseur. 
Cette tragédie a été mise 
en œuvre avec la 
complicité, il faut bien 
le dire, des autorités 
françaises. ~

Le sous-préfet de Chalon,
Jean-Jacques Boyer

} En récréation, vous 
jetterez un œil à cette 
plaque. Ces enfants, ça 
aurait pu être vous. ~

Gilles Platret, maire de Chalon
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OPTICIEN À DOMICILE

PRENEZ RENDEZ-VOUS

06 60 33 60 80
Julian Vuiglio - Opticien diplômé

Magasin : 15, rue des Maréchaux - 71150 FONTAINES
www.optique-et-domicile71.fr

Devis
gratuit

&
Agréé

mutuelles

Vos lunettes à domicile, en EHPAD et
en établissement de santé
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BonnesAdressesBonnesAdresses
commerçants,artisanspourfigurerdanscetterubrique:0385906800

LLE CCOOMPPTOOIRR
UUNIVVEERSSELL DDE L’OR

Rachat d’or et de bijoux sous toutes ses formes
26, quai Gambetta - 71100 CHALON-SUR-SAÔNE

T. 03 85 42 74 81 - www.comptoiruniverseldelor.com

Rachat d’or
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LL’ASSSIETTE MOUULFFRITTE
Venez déguster nos spécialités : Moules-Frites, grenouilles,
gambas, fruits demer, noix de Saint Jacques, choucroute de poissons,
grillades de bœuf. Moules/frites à emporter. Fermé lundi et mardi.

30 Quai Saint-Cosme - CHALON - T. 03 85 48 83 13

Bonne table
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AUUU BONN VIVRRE
Gîtesavecbellesallede réception,gdecapacitéd’accueil, 15gîtespour tous
événements :mariages,séminaires,anniversaires, cousinades, réunions...
Piscinechauffée.Possibilité locationà lanuitée.Rens. tarifs,nousconsulter.

1 rue André Malatray - LUX - T. 06 13 43 90 41

Gites
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ÉÉCCRIINVEEERT-CHHAAPEYYYPAYSSAAGISTE
Entretiendes jardins : tonte, taille, désherbage, tous travauxde jardinage.

Serviceà lapersonne(50%déductibledes impôts).CESU.
Aménag.extérieurs(clôture, cour, terrasse,maçonneriepaysagère...)
BLANZY ET MONTCEAU - T. 03 85 68 34 10/06 26 79 66 72

Paysagiste

VENNTE DIRECTEE
De fruits légumes et produits artisanaux.

Lundis, mercredis et samedis, de 9 h 30 / 13 h - 14 h / 18 h 30.
7, rue Neuve - VARENNES-LE-GRAND
T. 06 25 20 37 59 ou 03 85 48 51 18

Vente de pommes
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«La Foire de Chalon est la
troisième manifesta-

tion de la ville en nombre de 
spectateurs, derrière Chalon 
dans la rue et le Carnaval, a 
rappelé Christian Wagener 

pour son dernier discours en 
tant que président. L’an der-
nier, le Comité des foires a réa-
lisé un bénéfice de 25 000 €, 
c’est exceptionnel. Nous 
avons arraché une subvention 
de 10 000 € à la Région et 
c’était une année Trial, beau-
coup plus rentable que l’année 
précédente avec la boxe. Mais 
même le Trial est de moins en 
moins rentable. Il va falloir par-
tir à la chasse aux subventions 
et renforcer le nombre d’adhé-
rents. » Le comptable a quant 
à lui souligné le fait que la struc-
ture était saine, sans aucune 

dette. « Le problème, tempère 
l’ex-président, c’est que nous 
ne pouvons pas organiser de 
nouveaux événements. »

Florent Muller

C H A LO N - S U R- S A Ô N E ASSOCIATION

Comité des foires : des comptes 
sains malgré un manque de moyens

Après sept ans de présiden-
ce, Christian Wagener a cédé
sa place lundi soir. Il laisse 
une structure saine finan-
cièrement, même s’il regret-
te le manque de soutien des 
collectivités pour organiser 
plus d’événements.

■ La “nouvelle” équipe du Comité des foires a finalement peu changé. Photo Florent MULLER

Nouveau président du Comité des foires depuis lundi soir,
Éric Barrier n’est pas un inconnu à Chalon. C’est en effet à
lui que le maire Dominique Perben avait confié les rênes 
du Comité en 1993, lorsque celui-ci était à l’arrêt. Réputé 
pour ses qualités de gestionnaire, cet Auvergnat, né en 
1961 au Puy-en-Velay, a présidé la structure jusqu’en 
2000, avant d’en devenir le trésorier jusqu’à aujourd’hui. 
« J’ai découvert la Saône-et-Loire lorsque j’ai fait mes étu-
des au Creps de Mâcon en 1981. J’étais alors nageur et c’est
à ce moment que j’ai rencontré ma femme. »
Il n’a jamais quitté le département depuis cette époque, 
exerçant la fonction d’éducateur sportif à la Ville d’Autun 
avant de fonder, avec son épouse, une entreprise de net-
toyage en 1987 à Champforgeuil. Il est toujours à la tête de
BNA (Bourgogne nettoyage assainissement).
Pour le Comité, Éric Barrier compte s’appuyer sur la sala-
riée de l’association, Christine Demoron, « le pilier du 
Comité », qu’il a lui-même embauchée lors de sa présiden-
ce précédente, ainsi que sur son équipe. « Je vais plus im-
pliquer les membres dans l’organisation, en provoquant 
plus de réunions et en fonctionnant avec des commis-
sions. » S’il connaît les difficultés du comité, Éric Barrier 
n’en reste pas moins confiant pour l’avenir : « Beaucoup 
de foires en France ont disparu. La nôtre se maintient 
bien, avec des exposants satisfaits qui reviennent. Il faudra
cependant relever le défi de la jeunesse, en leur proposant
des activités comme l’informatique et les jeux vidéos. »

Éric Barrier, un ancien président 
de retour aux manettes

■ Éric Barrier est le nouveau président du Comité 
des foires. Photo Florent MULLER

LE BUREAU

Président : Éric Barrier, 
trésorier : Bernard Maré-
chal, secrétaire : Rémi 
Mollard, secrétaire ad-
joint : Pierre Dhotel, 
membres du bureau : 
Christian Wagener et Hé-
lène Jusseau.
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CHÂTENOY-LE-ROYAL

Pas le temps d’épiloguer sur le budget 2018
} Je m’attendais à des 
changements, à des 
modifications pour 
votre premier budget 
primitif. Mais c’est un 
copier-coller de 2017. 
Il n’y a pas de varia-
tion. ~

Pascal Legoux, élu d’opposition
C’est la première remarque faite 
lors du vote du budget, lundi soir 
au conseil municipal. Vincent 
Bergeret était pour la première fois 
sur le siège de maire pour cet exer-
cice. La première réponse à cette 
remarque est venue de la sénatrice 
Marie Mercier, l’ancienne maire. 
« Moi, je me réjouis de ce copier-
coller. Cela veut dire que ce que 
nous avons fait durant toutes les 
années précédentes était bien. Et 
puis, les fondamentaux de la politi-
que de Châtenoy-le-Royal vont 
rester. » Le maire a également 
répliqué. « Pour faire un budget 
innovant, il faudrait plus de 
moyens. Mais ce n’est pas le cas. 
Nous maîtrisons les dépenses de 
fonctionnement et c’est déjà un 
tour de force de ne pas les aug-

menter. Ce budget était vraiment 
compliqué à réaliser. Nous ne 
savons toujours pas quelles sont 
les dotations de la commune de la 
part de l’État », a répondu Vincent 
Bergeret.
Pascal Legoux s’est également 
inquiété du nombre d’agents mini-
mum embauchés que la majorité 
se fixe face à des charges de per-
sonnels en baisse pour 2018. Ré-
ponse courte du maire : « Il n’y en 
a pas. Nous continuons à mutuali-

ser et nous nous adapterons aux 
nouvelles prestations demandées 
par les citoyens. »

5 308 882
En euros, c’est le montant du bud-
get de l’investissement. Cette an-
née, la commune prévoit d’investir 
dans la rénovation des bâtiments, 
l’enfouissement des réseaux et la 
voirie, les espaces verts, l’éclairage 

public. Dans ce montant, il y a 
également un report d’investisse-
ment de l’année précédente à 
hauteur de 1 425 172 €. Entre 
investissement et fonctionnement, 
le budget de Châtenoy-le-Royal 
s’élève cette année à 13 375 357 €.

Les taux d’imposition 
restent fixes
Depuis 2012, les trois taxes locales 
n’ont pas augmenté. Ce sera enco-
re le cas cette année. « Aujour-
d’hui, ils sont suffisamment éle-
vés », indique le maire. Voici les 
taux : 15,52 % pour la taxe d’habi-
tation, 29,62 % pour la taxe fonciè-
re bâtie et 79,27 % pour la taxe 
foncière non-bâtie.

Le dossier Revol, nouvel 
épisode
Lors du dernier conseil, le maire 
avait annoncé la fin du dossier 
Revol. La commune avait posé un 
busage en partie sur une propriété 
privée il y a 11 ans. Un protocole 
d’accord avait été trouvé que la 
propriétaire n’a finalement pas 
signé. Mais aujourd’hui, la com-
mune a fait les travaux et la procé-
dure va probablement s’éteindre.

■ Le toit de l’école maternelle Rostand va être refait, ce qui permettra 
des économies d’énergie. Photo d’archives Lionel JANIN
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« Parler du bonheur, du printemps et des rêves, créer 
des paysages avec des mots, publier nos poèmes pour 
rendre les gens heureux, les faire voyager et envoyer 
des messages d’espoir. » Telle a été la motivation des 
6e 3 du collège Robert-Doisneau de Chalon, qui ont 
adhéré avec enthousiasme au projet en lien avec le 
Printemps des poètes mis sur pied par leur 
professeure de français Séverine Tailhandier. 27 élèves, 
tous plus curieux les uns que les autres, ont participé. 
La classe intègre des élèves d’Ulis (Unités localisées 
pour l’inclusion scolaire) mais aussi des allophones 
(des élèves qui viennent de pays étrangers et qui 
apprennent le français). « Être dans cette classe, ça 
apprend à être solidaire et tolérant », affirme Yanis.
Riches de leurs différences, ils se sont entraidés pour 
écrire ces poèmes en forme de sonnets. Parallèlement, 
ils participent, grâce à leur professeure, à une 
expérimentation sur la lecture, connaissent Baudelaire, 
Victor Hugo, Musset et bien d’autres encore. Les neuf 
poèmes que nous vous proposons dans cette page ont 
pour thème le bonheur, mais parlent également de 
handicap, de la difficulté de s’adapter dans un autre 
pays, de Chalon ou encore de l’école. « Nous sommes 
des compagnons d’école. Être compagnon, on a vu en 
français que cela signifie faire route ensemble et nous 
espérons, avec nos mots, vous tenir compagnie en 
vous invitant dans nos univers, qui annoncent le 
printemps. On veut que nos poèmes soient un rayon de 
soleil supplémentaire. »

C H A LO N - S U R- S A Ô N E É DUC AT ION

« Avec nos poèmes, nous voulons apporter du bonheur aux gens »

■ La classe de 6e 3 composée de Zahia, Yanis A., Lymar, Angélina, Dorine, Celia, Sonya, Merieme, Imane, Manon, Julian, Soumaya, Biserka, Malek, Ines, Jules, Zara, Giulia, Léo, 
Corentin, Yanis L., Alice, Nasrddine, Adem, Clara, Alexia, Tony, et leur professeur Séverine Tailhandier. Photo Valérie MONIN

Un petit coin 

de paradis

Alice et Lymar

(aide rédaction : Adem)

J’ai fait le rêve d’un lieu secret où déposer mon 

bonheur

Un petit coin dans ma tête, un endroit dans mon cœur

Une boîte splendide et un peu féerique

Ou un arbre en Afrique un peu magnifique

J’ai beaucoup cherché, j’ai beaucoup marché

J’ai oublié mes angoisses, le jour où j’ai compris

Que ce sont les yeux fermés qui me l’amèneraient

Et c’est par cette magie que j’ai créé ma vie

Les yeux clos, en haut d’un arbre, une lueur 

m’interpelle

Arrivée à son pied, j’ai décidé de grimper

J’écartai le feuillage et je fus émerveillée

Par un monde magique gardé par des sentinelles

Des fées enchanteresses recevaient les enfants

Tous pouvaient oublier leurs peines et leur malheur

Pour laisser place à la joie, au bonheur

Un monde qu’on oublie tant, une fois devenus grands

La ville que j’aime

Giulia et Zahia (aide rédaction : Biserka)

À toi cher lecteur à toi qui me lis.

Je m’appelle Giulia je viens de loin

Je m’appelle Zahia je viens de très loin

Nous avons donné à notre vie un peu de ma-

gie en arrivant ici.
Toute notre histoire serait bien difficile à écrire

Nous avons fait un rêve avec notre famille

Nous ne savions jusqu’à présent pas trop com-

ment la lire.
C’était bien dur parfois pour une petite fille.

Nous sommes venues ici pour avoir une autre

vie d’enfant
Tous les jours à Chalon nous l’apprenons 

maintenant
Avec de nouveaux amis dans une classe qui 

nous unit.
Une école qui nous apprend à écrire cette vie

Des professeurs qui nous aident beaucoup

Tu as donc compris comment s’est produite 

cette magie.

Quelqu’un qui nous tende les clés du bonheurSoumaya Dib et Dorine (aide rédaction : Léo)J’ai souvent rêvé m’évader vers-des mondes étrangersDans des lieux encore jamais visitésJ’ai souvent rêvé de trouver le bonheurDans des lieux inconnus du motmalheur
Puis un printemps, une lumièreillumina
Une voie douce qui me parlaJ’ai alors découvert ma ville de ChalonComme un grand opéra avec de très beaux sons

Il y a toujours un temps dans la vieOù tout nous semble bien triste et grisMais les êtres et les temps nousapprennent à comprendreQue toutes nos différences sont autantde couleurs
Qu’il faut comme toutes les mains savoir prendrePour donner à nos cœurs la couleur du bonheur

Mon fauteuil et moiNasrddine (aide rédaction : Zara)
Mon fauteuil est ma voiture
Avec lui je peux me promener dans toute la rue

Je vais à vive allureMon fauteuil est lourd il a le poids d’une grue

Mon fauteuil est électrique
Il me sert pour mon sport
Que je fais sans effortDécidément il est très pratique

Mon fauteuil me sert à me déplacer même s’il 

n’aime guère les escaliers
Il m’est devenu indispensable
Il est mes jambes, mon ami et souvent je lui dis

merci
Tous les jours il porte sur son dos mon cartable

On me voit partout dans la cité
Il est impossible de nous séparer
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« Avec nos poèmes, nous voulons apporter du bonheur aux gens »

■ La classe de 6e 3 composée de Zahia, Yanis A., Lymar, Angélina, Dorine, Celia, Sonya, Merieme, Imane, Manon, Julian, Soumaya, Biserka, Malek, Ines, Jules, Zara, Giulia, Léo, 
Corentin, Yanis L., Alice, Nasrddine, Adem, Clara, Alexia, Tony, et leur professeur Séverine Tailhandier. Photo Valérie MONIN

Quelqu’un qui nous tende les clés du bonheurSoumaya Dib et Dorine (aide rédaction : Léo)J’ai souvent rêvé m’évader vers-des mondes étrangersDans des lieux encore jamais visitésJ’ai souvent rêvé de trouver le bonheurDans des lieux inconnus du motmalheur
Puis un printemps, une lumièreillumina
Une voie douce qui me parlaJ’ai alors découvert ma ville de ChalonComme un grand opéra avec de très beaux sons

Il y a toujours un temps dans la vieOù tout nous semble bien triste et grisMais les êtres et les temps nousapprennent à comprendreQue toutes nos différences sont autantde couleurs
Qu’il faut comme toutes les mains savoir prendrePour donner à nos cœurs la couleur du bonheur

Le paysage du bonheurYanis (aide rédaction : Imane)Sur le chemin du collège, chaque soir avant de rentrer
Mes rêves donnent à la ville une étrange magie,
Les fleurs de Boucicaut sont d’un coup toutes fleuries
Et les fruits mûrissent et rient tout près de la Roseraie
Dans ce paysage le lac des Prés Saint-Jean danse la nuit
Et le soleil aussi présent fait rire les habitantsLes nuages jouent avec les enfants s’ils s’ennuient
Et le vent fait bercer les bateaux à Saint-Laurent
Les collines de Buxy font de jolies chansonsLe soleil sent le bonheur vers La CitadelleEt le vent fait valser les maisons et les pontsLe sol tombe amoureux de l’herbe qui étincelleLes arbres de ma ville parlent à la lune qui luitEt le secret c’est d’apprendre à lui parler la nuit.

Le vrai bonheur

Sonya et Angélina (aide rédaction : Manon)

J’ai fait le rêve d’avoir le pouvoir du bonheur.

Pour enfin dire adieu aux sources du malheur.

Un bonheur qui soit une caresse.

Pour que l’hiver enfin, vite, nous laisse.

Le bonheur sert à nous faire rêver.

Mais comment être bien riche de bonheur ?

Peut-être en les faisant jouer l’été.

Avec les sons du mot meilleur.

Peut-être que la joie est la porte d’entrée secrète,

D’une demeure qui est pour nous une quête

Cherchons bien même dans ce qu’on croit un petit rien

Un mode souterrain construit sûrement notre destin.

Il ressemblera peut-être à ce tableau tout en couleur

Celui qui est déjà tapi au fond de notre cœur.

J’ai fait le rêve de trouver le bonheur

Clara (aide rédaction : Tony)

J’ai longtemps essayé de trouver mon bonheur.

Dans le monde, dans mes rencontres, dans les cœurs.

Mais je ne l’ai pas trouvé, je le cherche encore.

Tout autour de moi, sans blâmer mes efforts.

J’ai longtemps essayé de trouver le bonheur.

Mais rien n’a jamais vraiment pu toucher mon cœur.

Jusqu’à ces pages ouvertes, ces signes touts petits.

Et le bonheur, ici, dans le poème de la vie.

Quand je lis des poèmes, je m’évade, je m’envole.

Ils me font voyager, courir dans les prés.

Voir le soleil quand il pleut, et les plages sablées.

Quand je lis des poèmes, mes pieds quittent le sol.

Je vis plein d’aventures, d’émotions, avec eux.

Je crois qu’il est là, le bonheur à mes yeux.

Le manège des méninges au collège

Célia et Corentin (aide rédaction : Yanis A.)

À l’école, on apprend en comprenant

La vie de la lecture, c’est toute une aventure !

À l’école des enfants, pas de rime avec “néant”

Mais dans le futur, quelle littérature !

Dans la classe c’est différent, on n’est plus des enfants

Mais de drôles de savants avec des mots marrants,

Qui dansent et tourbillonnent comme des manèges.

Et parfois même font de drôles de ménages

Et dans nos cœurs apparaît une lueur,

Que l’on voudrait apprendre par cœur :

La plus belle des leçons sûrement de tous les temps,

Les sons et les mots y sont chantants mais pas embêtants,

Ils offrent au font des cœurs la senteur des fleurs.

Qui ramènent à la classe l’odeur du bonheur.

Le Pays du BonheurMerieme (aide rédaction : Alexia)Au Printemps, l’azur des cieux te transporte
Au pays des mille feux, en fermant tes yeux
En fermant tes yeux, en ouvrant ton cœur
Je t’offre la clé du bonheurQuelques mots modestes répartis au vent d’ouestQuelques robes de noblesse pour qu’au milieu

De la liesse, tu te transformes en déesseToi qui parcours chaque cœur avec tant de douceurToujours là pour te relever en cas de danger
Toujours là pour éviter la houle surélevée
Toujours là pour décaler ces vastes portiques
Jamais je ne négligerai ton bonheurJe le guiderai vers le chemin de la douceur

Du soleil endormi, au bleu azur des cieux
Dans tes états anxieux et douloureuxToujours aussi ambitieux, mon amiOuvre-moi ta main ouvre-moi ton cœur…
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Une nouvelle affaire de
conduite en état d’ivresse
a été évoquée lundi après
midi. À la barre, Jonathan
Chevalier, 29 ans, habi-
tant d’Épervans, père de
deux enfants et sans per-
mis depuis 2015.

Alcoolisé au retour
de l’hôpital 
de Chalon

Après avoir pris en catas-
trophe son véhicule pour
emmener sa femme – en-
ceinte – à l’hôpital de
Chalon, et ses enfants,
qu’il confiera à sa belle-
mère.
Il décide, plus tard dans la
soirée de rentrer chez lui
après avoir bu un litre de
bière forte. À hauteur de
Lans, où les gendarmes
ont choisi d’être postés
pour effectuer des contrô-
les, le jeune homme est
arrêté avec presque un
gramme d’alcool par litre
de sang.
Pour couronner le tout, il
ne trouve pas d’autres
moyens que de se faire

passer pour son frère, titu-
laire du permis de condui-
re. Pris de remords, il ap-
pellera la gendarmerie le
lendemain pour rétablir la
vérité : « J’ai dû emmener
ma femme à l’hôpital. Je
l’avoue, j’ai pris un risque.
Ça n’allait pas et j’étais
stressé. Je suis tombé sur
les gendarmes, je n’ai pas
eu de chance. »
« Il dit qu’il prend un ris-
que, mais il conduit avec
sa femme et ses enfants
sans permis. Ils en pren-
nent aussi des risques et je
pense que ce monsieur,
qui est condamné pour la
4e fois pour des délits rou-
tiers avec de l’alcool, a
souvent pris sa voiture de-
puis 2015 », signale le
procureur.
Il sera condamné à une
peine mixte : 12 mois
dont la moitié avec un
sursis mise à l’épreuve de
deux ans, sans placement
en détention. Il écope aus-
si d’un mois de prison
pour prise d’un nom d’un
tiers.

Geoffrey Fleury

L ANS JUSTICE

Sans permis, il conduit sa 
femme et ses enfants à l’hôpital

C’est un gros dossier auquel s’est at-
taquée la municipalité : la révision

des critères d’attribution de subven-
tions aux associations. L’enveloppe gé-
nérale ne bouge pas par rapport à 2017 
(110 000 €) mais se répartie de manière
différente.
L’adjoint Serge Gonthey expliquait les 
trois critères de cette nouvelle réparti-
tion : « Le nombre d’adhérents dans les
catégories - 18 ans, habitants de Saint-
Marcel et les extérieurs, l’organisation 
d’une manifestation locale, l’activité sa-
lariée afin de soutenir les associations 
qui ont des charges salariales du fait de 
leur activité. »
Pour ne pas provoquer trop de remous,
la mairie a mis en place des clauses lis-
sant les variations des sommes allouées
au regard de ces nouveaux critères : 
augmentation et baisse ne pourront 
pas excéder 5 %. « La variation due aux
critères, pour chaque association ne 
peut pas excéder 15 % sur les 4 années à
venir », précise l’élu. Les trésoreries des
différents clubs sont aussi prises en 
compte et les associations ayant plus de
deux années de trésorerie ne perce-
vront pas de subvention annuelle. Les 
subventions exceptionnelles ne sont 
pas soumises à cette règle.
Pour l’opposition, ce projet semble mal
ficelé. Andrée Comte a ainsi exprimé 
ses interrogations et ses doutes « sur les
critères retenus et surtout la finalité du 
soutien aux associations de votre 
part », remettant en cause également le
critère de l’activité salariée. « Plus la 

masse salariale de l’association est im-
portante, plus elle est soutenue sans 
distinction… » Cette redistribution des
subventions a été votée moins les cinq 
voix contre de la minorité d’opposition.
Deux élus, par ailleurs présidents d’as-
sociations, n’ont pas pris part au vote.

Lionel Janin

S A I N T- M A R C E L CONS E IL  M U NI CIPA L

Une nouvelle donne pour les 
subventions aux associations

■ Arcadanse se produit aujourd’hui 
bien au-delà des frontières de la 
commune. La notoriété de 
l’association est due à l’extrême 
compétence des danseurs, plus 
professionnels qu’amateurs. Photo CÉJY

Le conseil municipal s’est réuni 
lundi soir avec à l’ordre du jour, le 
vote du budget 2018 et l’explica-
tion des nouveaux critères d’at-
tribution de subventions.

CONTEXTE

nPas de hausse de la fiscalité
Les taux d’imposition des taxes 
directes locales ne bougeront pas 
en 2018. Reste toutefois une grosse 
part d’ombre pour les élus, toujours 
dans l’expectative concernant la 
suppression de cette taxe. Le bud-
get 2018 de la commune devrait 
s’équilibrer autour de 8,16 M € en 
fonctionnement et 4,6 M€ en 
investissement.

0800 671 671

Vous êtes témoin d’un événement,
vous avez une info ?

contactez le

ou par mail à filrouge71@lejsl.fr
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C’est un conseil municipal
plutôt rondement mené

qui s’est déroulé lundi soir le 
temps d’1h40, montre en 
main, pour traiter les 29 
points à l’ordre du jour. Point 
central de la soirée, le budget 
primitif 2018, présenté par la 
maire Juliette Méténier-Du-
pont, révèle un montant glo-
bal de 6 611 344 €, qui s’équi-
libre avec 3 439 954 € en 
f o n c t i o n n e m e n t  e t 
3 171 389 € en investisse-
ment.

L’ex 1er adjoint 
dit non

L’ex premier adjoint Jean-Mi-
chel Boivin remarque « une 
baisse des dépenses en fonc-
tionnement de 98 000 € et 
une baisse de recettes de 
32 000 €, ce qui montre que 
l’effet ciseau est en baisse. » Il 
explique cependant qu’un 
budget « doit être réfléchi et 
réalisable, or ce budget est ir-
réaliste et ne sera pas réalisé. 
Nous ne le voterons donc 
pas. » 
Intervenant de façon indé-
pendante après sa récente dé-
mission du poste de 1er ad-

joint, Sébastien Ragot a 
évoqué le vote du budget 
comme « un moment fort, un 
vote de confiance, mais 
aujourd’hui je n’accorde plus 
cette confiance. Je ne suis pas 
en cohérence avec une gou-
vernance que je juge opaque 
et unilatérale, je le regrette et 
j’assume ma décision. » Le 
budget primitif 2018 a néan-
moins été adopté à la majori-
té, le groupe d’opposition mu-

nicipale votant par cinq voix 
contre, cinq abstentions se 
faisant jour au sein de la majo-
rité ou apparenté.

Consensus en cours 
sur la gestion 
des travaux

Sur le vœu d’intérêt local for-
m u l é  p a r  M M .  R a g o t , 
Bouillot et Fray, déposé en 
mairie le 9 mars et concer-

nant une « reprise de la con-
certation avant la poursuite 
des travaux d’aménagements 
du centre bourg », la discus-
sion a permis certaines avan-
cées.
« À notre sens, la concerta-
tion ne s’est jamais arrêtée, el-
le s’est faite dernièrement sur 
le plan des partenaires plus 
que citoyen », explique la 
maire Juliette Méténier-Du-
pont, après avoir listé une 

vingtaine de rendez-vous 
avec les institutions et autres 
riverains du projet de réamé-
nagement. « Tout n’est pas fi-
gé, nous sommes ouverts à la 
discussion, à la concertation, 
mais nous ne sommes pas 
ouverts à l’agression perma-
nente. Je pense qu’aujour-
d’hui, on doit être dans une 
démarche d’apaisement. » 
Sébastien Ragot a remercié le 
maire « d’avoir fait en sorte 
que le consensus soit trouvé 
et que la concertation se pour-
suive. La phase 1 est achevée 
et donne lieu à un certain 
nombre de difficultés, suscite 
des interrogations et des in-
compréhensions. » « Ce n’est 
pas de ton fait, ne t’attribue 
pas cela, a rétorqué la maire. 
Nous sommes dans une avan-
cée normale, et ce n’est pas 
parce que l’on a fait le gros de 
la phase 1 que l’on n’est pas en
perpétuel aménagement. On 
est sur des ajustements », a-t-
elle stipulé. « Je m’étonne ce-
pendant qu’ayant participé et 
présidé une commission, les 
retours se fassent six mois 
après l’inauguration de la 
phase 1. C’est quelque peu 
orienté politiquement. »
Après le vote à l’unanimité 
sur cette ultime délibération, 
la maire a levé la séance en 
constatant « que nous sou-
haitons donc tous que la con-
certation se poursuive… »

Emmanuel Mère (CLP)

GI V R Y  CONS E IL  M U NI CIPA L

L’heure du consensus pour les travaux
Au-delà du budget c’est la 
relation entre la maire de 
la commune et son an-
cien 1er adjoint qui était 
observée.

■ Les travaux du centre-ville continuent à faire débat, mais vont un peu plus vers l’apaisement. 
Photo d'archives Emmanuel MÈRE

La commune de Culles-les-
Roches recrute, à raison de 
25 heures par semaine, un
adjoint technique territorial
pour l’entretien du village. Cet 
emploi nécessite de la poly-
valence, car ses missions 
sont très diversifiées. Elles 
concerneront les espaces
verts et de jeux, le cimetière, 
les monuments et tout autre 
espace public de même que
la voirie et le bâtiment pour
lesquels fauchage, élagage, 
débroussaillage, nettoyage
de fossés et petits travaux de 
maçonnerie lui seront deman-
dés. Les postulants devront 
être impérativement titulaire
du permis B. Pour toute candi-
dature, adresser un CV et une 
lettre de motivation à la mairie
avant le 23 mars, le poste 
étant à pourvoir dès le 
15 avril.

C U LL E S - L E S - R O C H E S
La commune 
recrute

Après 15 ans d’organisation par
l’Association Loisirs, le salon su-
cré-salé se ressource avec l’asso-
ciation de Parents d’élèves de Dra-
cy, nouvelle organisatrice de
l’événement. Pour cette 16e édi-
tion, la salle polyvalente André-
Jarrot va de nouveau se transfor-
mer, l’espace d’une journée, en un
grand marché gourmand. 

28 exposants
Avec 28 exposants, dont une di-
zaine de nouveaux, c’est à un
voyage au pays des saveurs que
l’APE convie les visiteurs fidèles
du salon, dans une palette gustati-
ve riche et variée de produits arti-
sanaux. Chocolats fins, vins, salai-
sons du Morvan, miel, épices,
confitures, macarons, escargots,
terrines, fromages, huiles, thés,
bières artisanales, pâtisseries, ta-

penades… L’ensemble de ces pro-
duits, venus de Bourgogne mais
aussi du Sud-Ouest, d’Alsace ou
de Rhône-Alpes, reflétant au
mieux un bel art de vivre à la
française. Présentant un bureau
actif de neuf personnes, l’APE re-
prend donc les rênes de ce salon
gourmand très prisé. Le but de
l’APE est de récolter des fonds
pour aider la coopérative scolaire
à financer les activités des enfants,
et notamment participer au finan-
cement du voyage scolaire des élè-
ves à Guédelon.

Emmanuel Mère (CLP)

PRATIQUE Dimanche 25 mars, salle 
polyvalente de Dracy-le-Fort, de 10 à 
19 h, entrée gratuite. Organisation 
Association 
des Parents d’élèves de Dracy, 
contact 06.30.42.92.58.

DRAC Y-LE-FOR T S ALON

Une nouvelle formule 
pour le salon sucré-salé

■ Les papilles vont s’exercer avec 
bonheur lors du 16e salon sucré-
salé. Photo d’archives Emmanuel MÈRE
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L’école de Remigny est condam-
née. Les 17 élèves qui devaient la

rejoindre à la rentrée prochaine
(autant que cette année scolaire) ne
verront pas l’école de leur village.
« C’est certain. Nous n’aurons plus
d’école dans le village », déclarent
les parents d’élèves. Alors, ils ont dé-
cidé de trouver un lieu de scolarité
qui se rapproche de ce que leurs en-
fants auraient pu vivre. « Nous sou-
haitons une petite école pour nos
enfants, pas une usine. Ils appren-
nent mieux, il y a une meilleure qua-
lité », précisent-ils. Ils se sont tour-
nés vers le RPI (regroupement 
pédagogique intercommunal) voi-
sin, celui de Dennevy/Saint-Gilles/
Charrecey. « Il n’y a qu’une seule fa-
mille qui préfère mettre son enfant à
Chagny pour des raisons pratiques.
Pour tous les autres, nous nous som-
mes engagés à scolariser nos enfants
dans le RPI », déclare une maman.

17 élèves qui sauvent 
une classe

Si les 17 élèves qui devaient aller à
Remigny rejoignent effectivement le
RPI, cela change la donne. « Nous
pourrions sauver la classe menacée.
En revanche, si on met nos enfants à
Chagny, cela ne sauvera quand mê-
me pas la classe menacée de ferme-

ture là-bas aussi », poursuit la mère
d’élève. Sauf que les parents d’élèves
ont également besoin de services à
Remigny. Il faudrait un transport 
scolaire et une garderie. Le conseil
municipal, qui doit se réunir ces pro-
chaines semaines, doit prendre une
décision quant à la possibilité de
maintenir une garderie et de partici-
per au transport scolaire du Sivu, le
syndicat qui gère cette partie pour
les enfants du RPI. « Nous espérons
une réponse rapide pour que nous
puissions inscrire nos enfants au
RPI le plus vite possible », termine la
maman.

Grégory Jacob

C H A R R E C E Y É DUC AT ION

Les élèves de Remigny pour sauver 
le RPI Dennevy/Saint-Gilles/Charrecey
La suppression annoncée d’une 
classe du RPI Dennevy/Saint-
Gilles/Charrecey pourrait finale-
ment ne pas avoir lieu grâce aux 
élèves de Remigny.

■ La classe menacée du RPI Dennevy/Saint-Gilles/Charrecey pourrait être maintenue l’année prochaine 
avec l’afflux des élèves de Remigny. Photo Grégory JACOB

Une classe du RPI Dennevy/Saint-Gilles/Charrecey devrait être sup-
primée à la rentrée prochaine. Actuellement, aucune n’a été nommé-
ment désignée. Une réévaluation de la situation sera faite en juin, d’où
la priorité de recruter de nouveaux élèves. Actuellement, 88 élèves sont
annoncés pour la rentrée prochaine. Trop peu pour maintenir les cinq
classes. Une réunion d’explication a eu lieu le 9 mars avec parents et
élus. Le RPI est favorable à l’arrivée des élèves de Remigny et serait prêt
à adapter ses horaires pour assurer l’arrivée en bus collectif, voire même
à assurer une garderie. Une délégation du RPI sera reçue le 26 avril, à 
18 heures, à Mâcon par l’adjointe du directeur académique des services
de l’Éducation nationale.
INFO Pour faire connaître ses écoles, le RPI Dennevy/Saint-Gilles/Charrecey 
organise une journée portes ouvertes samedi, de 9 à 12 h, sur les trois sites.

La situation sera réévaluée en juin

SAINT-LOUP GÉANGES

C’est en quelque sorte le dernier acte de la fusion des 
communes de Saint-Loup-de-la-Salle et de Géanges qui 
vient de se jouer. Les panneaux de rue dataient de l’époque
où Saint-Loup Géanges n’existait pas encore. Ils viennent 
d’être tous remplacés et sont désormais identiques pour
toutes les rues du village. Il en a fallu 70, dont trois 
nouveaux. Ils indiqueront le chemin des Plantes qui donne
accès à la zone artisanale du même nom, la rue Robert-Rol
(ancien maire) qui desservira un futur lotissement longeant
la rue Chaude, et pour accéder aux six nouveaux pavillons 
près de la Galoupière, l’allée de la Famille-Claire, qui a payé
un lourd tribut à la Nation pendant les deux guerres. Ces
deux dernières voies sont en attente de réalisation, les
panneaux ne sont pas encore posés. Concernant les
900 numéros de propriétés, la municipalité réfléchit au 
meilleur moyen de les distribuer. Elle souhaite à cette 
occasion sensibiliser la population à l’importance de la
pose de ces numéros et à la normalisation des boîtes aux
lettres, qui n’est pas encore totalement effectuée. Le coût 
total de cette réalisation s’élève à 9 483,52 € hors taxes. ■ Les nouveaux panneaux sont installés. Photo Brigitte PRUDHON

Les panneaux de rue unifiés 
dans toute la commune
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Ils étaient déjà connus pour
l’organisation du salon vin-
tage de Chalon et la collecte
de jouets de Gergy. Il faudra
désormais ajouter à leur cré-
dit l’organisation de la con-
vention tatouage de Chalon
et la collecte des œufs de
Pâques de Gergy.
Basé au 5 rue de la Prairie, à
Gergy, le MC (Moto Club)
Freeman est avant tout un
club d’amis passionnés de
moto. Réunis il y a six ans,
les bikers ont rapidement
voulu faire un peu plus que
des sorties moto. Ils ont
alors mis en commun leur
motivation pour créer un sa-
lon vintage au Parc des ex-
pos de Chalon, un événe-
ment qui attirait chaque fin
d’année près de 5 000 visi-
teurs. « On ne sait pas enco-
re si on va le reconduire
cette année, explique Jef, le
président. Le vintage s’es-
souffle un peu. On cherche
d’autres idées. »

Collecte d’œufs 
samedi à Gergy

En parallèle, le club qui dé-
sire faire connaître à la po-
pulation le monde des bi-
kers ,  fa isai t  par ler  sa
générosité à Gergy. Pendant
trois ans, la bande a organi-

sé une collecte de jouets,
que la mairie et le Centre
communal d’action social
se chargeaient de redistri-
buer.
« On a été un peu victimes
de notre succès. On a dû
arrêter car la mairie était
saturée de jouets. On va

remplacer cette année par
une collecte d’œufs de Pâ-
ques. Ce samedi, nous invi-
tons les gens à venir nous
apporter leurs œufs à notre
local. Nous les redonnerons
à la mairie pour qu’elle orga-
nise une grande chasse le
lundi de Pâques. »

Les nouveaux 
organisateurs 
de la convention 
de tatouage de Chalon
Avec cette envie de créer et
de rassembler, le club ne
pouvait pas passer à côté de
la convention tatouage.
« Nos deux mondes, le ta-
touage et la moto, marchent
main dans la main, explique
Yann. Quand on a su que la
convention allait s’arrêter,
on a décidé de la reprendre.
C’est un challenge pour
nous car c’est un événement
réputé. » Pour l’occasion, le
MC Freeman a rallié un 
autre club de motards, le
HDC Niglo, (Harley David-
son Club) du Creusot. « Le
salon aura lieu du 13 au
15 avril au Parc des expos de
Chalon. Il y aura également
un grand rassemblement de
motos, des concerts et de
nombreuses animations. »

Florent Muller

GERGY ASSOCIATION

MC Freeman, un club de motards motivés et généreux

■ Guêpe, Jef et Yann du MC Freeman, club de motards de Gergy. Photo Florent MULLER

«C’est un vrai succès. L’année
dernière, nous étions mê-

me obligés de refuser des clients »,
se réjouit Zhanhong, qui, après
avoir travaillé dans la logistique,
s’est reconvertie dans le maraîchage
bio. Ce succès a amené son mari,
Clément Perron, employé dans la
logistique lui aussi, à quitter son
poste l’année dernière afin de suivre
la même formation que sa femme.
Son projet à lui : un verger. En effet,
Zhanhong souhaitait étendre ses
produits aux fruits. Cependant, les
récoltes ne seront pas effectives 
avant quelques années. « Il faudra
compter environ 5 ans pour que
nous puissions produire suffisam-
ment de fruits pour les proposer à la
vente », explique Clément.

Livraisons et marchés

En attendant, d’avril à décembre
(période de production), le com-
merce va bon train. Le jeudi soir,
Zhanhong vend ses légumes et ses
œufs sur le marché bio de Gigny-
sur-Saône. Le vendredi matin, elle
expose sur le marché de Chalon.
Les vendredis soir et samedis matin,

elle vend au détail à la ferme. Après
les vacances de Pâques, elle effec-
tuera également sa première livrai-
son à l’hôpital de Chalon-sur-Saô-
ne, d’environ 30 paniers, au
personnel de l’établissement.
Au-delà de tout ça, elle a intégré,
comme elle l’espérait dès le départ,
une Amap (lire par ailleurs). Grâce
à cette association, Zhanhong s’as-
sure une clientèle fidèle. C’est à la
suite de l’arrêt de l’un de leurs pro-
ducteurs, que Les Robins du bio ont

contacté Les Paniers Bio d’Ouroux
pour prendre le relais. Début 2017,
Zhanhong fournissait 18 paniers.
Fin 2017, ce nombre était passé à
36. Cette année, la première livrai-
son sera déjà d’une trentaine de
paniers.
Enfin, un dernier point sur lequel
cette jeune femme peut s’appuyer
fièrement : depuis ce mois-ci, elle
peut afficher, après 2 ans de conver-
sion, le logo officiel AB (Agriculture
biologique). Un point fort dans un

secteur où les producteurs bio ne
courent pas les rues. Alors, malgré
un retard de production de trois
semaines par rapport à l’année der-
nière, Zhanhong et son mari Clé-
ment ont de quoi se réjouir de leur
belle réussite.

Michèle Martin (CLP)

PRATIQUE Les Robins du bio seront 
présents ce mercredi, de 17 h 30 à 19 h, 
à la Maison de quartier du Plateau (1 rue 
Edgar-Varèse à Chalon-sur-Saône).

O U R O U X - S U R- S A Ô N E PORTRAIT

De la logistique au panier bio
En août 2016, Le JSL présentait 
Zhanhong Perron, une jeune fem-
me en cours de reconversion. Un 
an et demi après, le bilan est 
plus que positif.

■ Zhanhong Perron a réussi sa reconversion dans le maraîchage bio. 
Photo Michèle MARTIN

REPÈRE

nQu’est-ce qu’une Amap ?
Une Amap est une Association 
pour le maintien de l’agriculture 
paysanne. Elle est composée 
d’un regroupement de consom-
mateurs qui prônent la pérennité 
de la culture agricole paysanne. 
Ces consommateurs contactent 
des producteurs bio et locaux et 
leur proposent des contrats à la 
saison (40 semaines). Dans le 
cadre des Paniers bio d’Ouroux, 
le contrat engage d’un côté le 
consommateur à prendre un 
panier par semaine à l’entrepri-
se, et d’un autre côté, l’entreprise 
à fournir un produit de qualité et 
à respecter l’attente du client. Le 
consommateur paye à l’avance 
et est assuré d’avoir 40 paniers 
de légumes bio.
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Ce sont des habitants excédés que
le maire de Chapaize, Jean-Mi-

chel Cognard, reçoit régulièrement
depuis presque deux mois. Tous
sont actuellement dans l’impossibi-
lité de communiquer par téléphone
mobile, quel que soit leur opéra-
teur.
Chapaize bénéficie de l’antenne de
Royer, gérée par SFR. « Malgré de
nombreux contacts d’abonnés et
d’élus auprès des différents opéra-
teurs, la situation reste inchangée.
Nous obtenons à chaque fois la
même réponse : “Ça va être rétabli
dans la journée”. Mais quelle jour-
née ? », s’énerve le maire.

Désagréments pour ceux 
qui n’ont pas de ligne fixe

En cas d’urgence, les habitants sans
téléphone fixe doivent parcourir un
kilomètre aller-retour. L’un d’eux a
même dû quitter momentanément
le village pour cause de télétravail.

« Il est clair qu’on se moque de
nous. Faudra-t-il payer pour un ser-
vice dont on ne bénéficie plus ? »,
s’inquiètent certains. Le ras-le-bol
est bien réel chez tous ces abonnés.
Certains menacent de déposer
plainte ou au moins de lancer une
pétition, à l’image d’André Auclair,
l’adjoint au maire qui habite le
bourg où le problème est le plus
caractéristique. « En 2018, ce n’est
pas normal d’avoir un téléphone
qui ne marche pas », s’insurge-t-il.
Une réponse concrète de la part des
fournisseurs et surtout des actes
sont vivement attendus par la popu-
lation et les élus. Ce qui pourrait
peut-être se profiler d’ici à la fin de
cette semaine (lire par ailleurs). 

Thérèse Roberjot (CLP)

C H A PA I Z E V IE  LO C A LE

Les portables ne répondent plus 
depuis presque deux mois

En raison d’un problème sur l’an-
tenne qui dessert la commune, les 
téléphones portables ne passent 
plus depuis presque deux mois.

■ Jean-Michel Cognard, maire, reçoit de nombreuses plaintes 
des habitants. Photo Thérèse ROBERJOT
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Chapaize est l’une des communes qui est
couverte par l’antenne de téléphonie mo-
bile qui se situe sur les hauteurs de Royer,
à la limite de Martailly. C’est SFR qui la
gère pour tous les opérateurs. Contactée
par Le JSL, la société explique que « suite
à un dysfonctionnement de composant
électronique au niveau de l’antenne, la
couverture mobile 2G et 3G n’a pas pu
être assurée du 6 février au 4 mars. Un
remplacement de ce composant défec-
tueux a été effectué en date du 5 mars, ce
qui a permis à l’antenne de remonter.
Malheureusement, le site est de nouveau
hors-service depuis le 11 mars. » Afin
d’obtenir de plus amples informations,
Catherine Gabrelle, maire de Royer, a
contacté Orange qui a également consta-
té une « liaison défectueuse sur le fais-
ceau hertzien » qui impacte aussi La Cha-
pelle-sous-Brancion, Martailly et Ozenay.
D’après ses informations, une interven-
tion est prévue jeudi ou vendredi.

La panne au niveau de l’antenne 
de Royer impacte plusieurs communes

■ L’antenne est située 
entre Royer et Martailly. 
Photo Thomas BORJON

} Malgré de 
nombreux contacts 
d’abonnés et d’élus 
auprès des différents 
opérateurs, la situation 
reste inchangée. ~

Jean-Michel Cognard, maire
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L’association Jouvence airsoft
vient d’être créée. L’airsoft est

une activité de loisir, considérée
sportive, qui consiste à opposer plu-
sieurs joueurs équipés de répliques
d’armes de poing ou longues, pro-
pulsant des billes de quelques milli-
mètres en plastique biodégradable,
destinées à toucher l’adversaire qui
est alors éliminé. Les billes sont pro-
pulsées au moyen de gaz, ressort ou
électricité et ne comportent pas de
peinture, comme en paintball.
L’idée est venue d’un membre de
l’association qui a connu cette acti-
vité au cours de vacances à l’étran-
ger. Ce sport est très encadré et sans
risque, à partir du moment où les

armes et la puissance sont confor-
mes à la législation et que les tireurs
sont protégés sur tout le corps, no-
tamment les yeux.

Affrontements entre équipes
Ce sport peut être pratiqué par des
majeurs et des enfants de plus de
9 ans sous le couvert d’une associa-
tion, sur un terrain privé ou sur
cible. Les équipes s’affrontent pour
remplir les objectifs d’un scénario
organisé. Malgré la tenue militaire
de protection, ce n’est qu’une ver-
sion moderne du jeu d’autrefois
quand on jouait aux gendarmes et
aux voleurs. Un jeu d’extérieur, en-
tre amis, basé sur le fair-play et la
bonne humeur.

Roger Lespour (CLP)

PRATIQUE Président de l’association : 
Georges Vanparys, secrétaire : Régis 
Massin et trésorier : Sébastien Parizot. 
Contact : georgesvanparys@sfr.fr

S A I N T- GE N G O U X - L E - N AT I O N A L LOISIRS

Des passionnés d’airsoft 
créent une association

■ L’association compte déjà de nombreux membres. Photo Roger LESPOUR

L’association Jouvence airsoft a 
été créée par des passionnés de 
cette activité, forme moderne du 
jeu des gendarmes et des voleurs 
pratiqué par les enfants.

Le Tournusien Pierre-Yves 
Bouvet présentera vendredi, 
au cinéma La Palette, son 
septième film issu de ses mar-
ches à l’autre bout du monde. 
La dernière s’est déroulée en 
Asie du 11 octobre au 7 no-
vembre. Sur la randonnée en 
elle-même, il a revu ses ambi-
tions à la baisse, n’allant plus 
côtoyer les sommets en altitu-
de comme il a pu le faire dans 
l’Himalaya. « J’ai bientôt 
79 ans, c’est plus prudent », 
estime-t-il. Il s’est donc con-
tenté d’un maximum de 5 à 
6 heures de marche par jour 
dans la chaleur et l’humidité.

À la découverte 
des cultures 
et des populations
Au-delà de la performance 
sportive, son objectif est à 
chaque fois de découvrir un 
maximum de cultures et de 
populations. Cette fois, il a
traversé l’île de Sri Lanka. 

« La bienheureuse. C’est un 
pays où les gens sont dans 
l’ensemble satisfaits de leur 
sort, bien dans leur peau,
avec une économie qui mar-
che pas mal. » Un constat qui 
l’a surpris pour un peuple qui 
a vécu 30 ans de guerre civile 
et qui en garde les stigmates. Il
a également fait un crochet de
8 jours en Inde du sud. « La 
mystérieuse. Toutes les villes 
sacrées avec ce contraste en-
tre le poids de la tradition et le
modernisme. » Il en a profité 
aussi pour visiter un foyer qui 
héberge enfants et jeunes 
adultes handicapés. Le foyer 
est financé en partie par l’as-
sociation Partho France, de 
Loisy, dont il est membre.

Thomas Borjon

RENDEZ-VOUS Vendredi, 
à 20 h 30, au cinéma La Palette. 
Prix libre. Bénéfices reversés 
aux associations Partho France 
et Avenir et partage Madagascar.

TOURNUS

Pierre-Yves Bouvet présente 
ses carnets de voyage au cinéma

■ Pierre-Yves Bouvet nourrit ses films des rencontres 
qu’il fait avec les populations. Photo Thomas BORJON

Fondée en mars 2017 par un
groupe d’habitants de Plot-
tes qui souhaitaient propo-
ser de nouvelles animations
au village, l’association Les
Piott’actifs vient de fêter son
premier anniversaire. Elle a
tenu son assemblée généra-
le annuelle sans président ni
vice-président puisque chez
les Piott’actifs, c’est un col-
lectif de 11 personnes qui
gère les affaires courantes et
met en place des anima-
tions. Cette organisation est
jugée plus démocratique.
La réunion a été l’occasion
d’un point sur la saison pré-
cédente, avec déjà une di-
zaine d’événements mis en
place ou auxquels ont parti-
cipé les membres, de la Fête

de la musique à la participa-
tion à Détours en Tournu-
geois en passant par une fête

médiévale, une randonnée
fossiles, un stand repas sur
le marché de Plottes, etc.

2018 ne sera pas à la traîne,
puisque la Fête de la musi-
que sera reconduite. Du

théâtre et du cinéma sont
dans les tuyaux et on parle
d’un possible retour de la
Saint-Barthélémy en fête pa-
tronale. Le 11 mars, l’asso-
ciation a collecté les inscrip-
tions et cotisations grâce à
un stand de bugnes, juste en
face de l’association des
chasseurs qui tenait un
stand de saucisson au gêne.
Un exemple de coopération
qu’ils souhaitent continuer
à mettre en avant.

Joël Benoit (CLP)

RENDEZ-VOUS Dîner-théâtre 
le 21 avril à la salle des fêtes 
de Plottes. Moules-frites 
et Histoires de famille 
par la compagnie Pièces 
et main-d’œuvre.

PLOTTE S ASSOCIATION

Les Piott’actifs ont fêté leur première année d’existence

■ Les Piott’actifs collaborent avec les autres associations du village. Ce fut le cas 
le 11 mars avec les chasseurs. Photo Joël BENOIT
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Des pétrodollars libyens transpor-
tés par valises ont-ils financé la

campagne présidentielle victorieuse 
de Nicolas Sarkozy en 2007 ?
La question à résoudre reste la même 
cinq ans après l’ouverture du dossier 
par les juges début 2013, d’abord pour
détournement de fonds et corruption,
ensuite pour financement illégal de 
campagne électorale.
Pour la première fois, les policiers de 
l’Office central de lutte contre la cor-
ruption et les infractions financières 
et fiscales (OCLCIFF) ont interrogé 
hier à Nanterre l’ancien chef de l’État 
(2007-2012) sous le régime de la garde
à vue. Nicolas Sarkozy n’était pas seul
puisque son fidèle Brice Hortefeux,
ex-ministre de l’Intérieur et député 
européen, était entendu en audition 
libre.
Comme dans toute affaire politico-fi-
nancière, le dossier est tentaculaire et 
complexe. De toutes les affaires impu-
tées à Nicolas Sarkozy, c’est la plus 
emblématique. Parce que nul n’a 
oublié l’accueil triomphal réservé au 
dictateur Kadhafi posant sa tente et 
paradant avec ses amazones à Paris 
en 2007 puis sa chute en 2011 précipi-
tée par l’intervention franco-britanni-
que.

nPourquoi une garde à vue ?
Cette mesure coercitive est possible 
dès lors qu’il existe « une ou plusieurs 
raisons plausibles de soupçonner 
qu’une personne a commis une in-
fraction punie d’une peine d’empri-
sonnement ». Elle peut déboucher 
sur une mise en examen, une convo-
cation ultérieure ou rien du tout. Bri-
ce Hortefeux ne pourra être poursuivi
que si son immunité parlementaire 
est levée par le Parlement de Stras-
bourg.

nQuel argent 
cherchent les juges ?

L’enquête vise à retracer des flux fi-
nanciers qui auraient circulé entre 
des personnalités du régime de l’an-
cien dictateur libyen Mouammar 
Kadhafi et l’équipe de campagne de 
Nicolas Sarkozy.
Seif-Al Islam, le fils du dictateur, dé-
barqué et abattu en 2011, le chef du 
renseignement de Tripoli Moussa
Koussa et des dignitaires libyens de 
l’époque ont évoqué des virements à 
hauteur de 50 millions d’euros. Aucu-
ne trace n’a été trouvée à ce jour. 
« Une telle somme, ça ne disparaît 
pas » soulignaient les avocats de Ni-
colas Sarkozy. Le sulfureux intermé-
diaire franco libanais Ziad Takieddi-
ne affirme avoir porté 5M€ en liquide 
dans des valises D’autres responsa-
bles libyens les ont démentis et l’an-
cien chef de l’État a toujours rejeté ces
accusations. Seule trace écrite : 
Choukri Ghanem, ex-ministre du Pé-
trole de Libye mentionne trois paie-
ments en avril 2007 pour 6,5M€. Il ne 
pourra pas le confirmer aux juges : il a 
été retrouvé noyé dans le Danube en 
2012.

nDu liquide
a-t-il été découvert ?
Environ 35 000 euros en cash ont cir-
culé pendant la campagne de façon 
visible. Éric Woerth, trésorier de la 
campagne 2007 affirme que cet ar-
gent provenait de dons anonymes, 
une justification contestée par d’ex-sa-
lariés de la campagne affirmant que 
« tout le monde venait chercher son 
enveloppe ».
P lus  suspec t  un  v i rement  de 
500 000 euros perçu par l’ex-secrétai-
re général de l’Élysée Claude Guéant 
en mars 2008, en provenance d’une 
société malaisienne. Il a toujours affir-
mé qu’il s’agissait du fruit de la vente 
de deux tableaux. Peu convaincant 
pour les juges qui l’ont mis en examen 
pour blanchiment de fraude fiscale en
bande organisée. Mais rien ne prouve 
l’origine libyenne de ces fonds.
Doutes aussi sur la vente en 2009 
d’une villa à Mougins (Alpes-Mariti-

mes) à un fonds libyen géré par Bachir
Saleh, ancien argentier du régime.
Les enquêteurs soupçonnent l’hom-
me d’affaires Alexandre Djouhri 
d’être le véritable propriétaire et ven-
deur de ce bien au double du prix. 
Mais là encore, cet argent n’est pas tra-
cé.

nQui sont les témoins clés ?
Policiers et jugent comptent enten-
dre. Saleh et Djouhri qui apparaissent
aussi dans les virements de 50M€. 
Sauf que le premier, actuellement en 
exil, a été blessé par balles fin février 
en Afrique du Sud et le second, arrêté 
à Londres en janvier, sera fixé sur son 
éventuelle extradition en juillet.
Les juges ont-ils obtenu des éléments 
qui corroborent les accusations de Ta-
kieddine et des autres et qui ont moti-
vé le placement en garde à vue de l’an-
cien président ? À l’heure où nous 
mettions sous presse, l’audition de 
Brice Hortefeux était terminée et cel-
le de Nicolas Sarkozy débutée à 7 heu-
res se poursuivait.

E N Q U Ê T E F IN A NC E M E N T  DE  L A  C A M PA GN E  DE  20 07

L’affaire libyenne rattrape Nicolas Sarkozy
L’ancien Président a été placé hier en 
garde à vue dans l’affaire d’un possi-
ble financement libyen de sa campa-
gne de 2007. Des témoignagesd’an-
ciens proches de Kadhafi et 
d’intermédiaires évoquent des vire-
ments et des valises de billets. Les 
juges cherchent des preuves.

*mis en examen pour «complicité de corruption d’agent public étranger» et «complicité de détournements
de fonds publics en Libye». **mis en examen pour «faux et usage de faux» et «blanchiment de fraude fiscale».
Photos : Yeti-vert, AG Gymnasium Melle, Nikosdjail, Jesse B. Awalt, A. Djourhi.  Source:  médias.

L’AFFAIRE PRÉSIDENTIELLE 2007 : SOUPÇONS DE FINANCEMENT LIBYEN

2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018

Avril 2012 
Choukri Ghanem, ancien ministre libyen
du pétrole, meurt dans des circonstances
troubles à Vienne (Autriche).
Dans ses carnets, plusieurs notes, dont :
«le 29 avril 2007, série de 3 versements
destinés à la campagne présidentielle ».
Les montants indiqués :

2016

Ziad Takieddine* dit avoir
transporté, entre fin 2006
et début 2007, 5 millions d’€
en liquide entre Tripoli
et Paris, et remis les valises
de billets à Claude Guéant**
puis à Nicolas Sarkozy.

Mars 2015
Le domicile suisse
d’Alexandre Djouhri,
intermédiaire financier,
familier des réseaux
de la droite française,
est perquisitionné. 

1 transfert d’1,5 millions d’€.

3 millions d’€ envoyés par
l’un des fils de Kadhafi.

2 millions d’€ envoyés
par Abdallah Senoussi,
ancien chef du renseignement
militaire libyen et beau-frère
de Kadhafi.

Total 
6,5

millions
d’€.

Septembre 2012
Abdallah Senoussi évoque
ce financement devant le procureur
général du Conseil national
de transition libyen. 

Janvier 2018

Arrestation à Londres
d’Alexandre Djouhri.

20 mars 2018

Nicolas Sarkozy en garde
à vue à l’Office central
de lutte contre la corruption
et les infractions financières
et fiscales (OCLCIFF)
à Nanterre. Brice Hortefeux,
son bras droit, entendu
en audition libre.

 

Non-lieu dans l’affaire Bettencourt et les voyages en jet 
privé financés par son ami Stéphane Courbit, renvoi en 
procès dans l’affaire Bygmalion sur ses comptes de la cam-
pagne 2012, mise en examen dans l’affaire des « écou-
tes » : cette première garde à vue dans le dossier du finance-
ment libyen présumé n’est pas le seul front judiciaire sur 
lequel combat Nicolas Sarkozy, 63 ans dont 45 en politi-
que. Il n’a pour le moment était traduit devant aucun tribu-
nal. Si elles n’ont pas pesé dans sa défaite en 2012 face à 
François Hollande, les affaires auront empêché son retour
en 2017. François Fillon n’avait pas hésité à les utiliser con-
tre son ex-président et rival lors de la primaire de droite 
(novembre 2017) avant de sombrer lui-même dans les dé-

mêlés politico-judiciaires une fois investi !
Malgré cette avalanche, Nicolas Sarkozy reste populaire 
auprès de la base du parti Les Républicains. Il reste le der-
nier à avoir fait gagner la droite. Cet accro à la politique n’a 
pas disparu du paysage après ces deux revers. Omnipré-
sent dans les tribunes du Parc des Princes pour supporter le
PSG et aux concerts de son épouse Carla, il s’est aussi ex-
primé sur la révision constitutionnelle, a soutenu une cam-
pagne contre le cancer et a recadré Laurent Wauquiez, son
successeur à la tête de LR, qui avait lâché devant des élèves
que « Nicolas Sarkozy faisait écouter ses ministres à l’Ély-
sée ». Une fois de plus, les juges perturbent ce retour public
et animent sa vie d’ex-Président.

Politique, justice, PSG et Carla : sa vie d’ex-Président

La France et la Libye de Mouammar 
Kadhafi n’ont pas attendu l’arrivée au 
pouvoir de Nicolas Sarkozy pour en-
tretenir des relations, jalonnées de 
hauts et de bas, de ruptures et de nor-
malisation. Dès 1969, Paris et Tripoli 
signent un contrat prévoyant la livrai-
son de cent avions Mirage, et la Cham-
bre de Commerce franco-libyenne est 
la plus ancienne (créée en 1971) avec 
un pays arabe.
C’est en tant que ministre de l’Intérieur,
qu’en 2005, le premier contact très dis-
cret est établi entre Nicolas Sarkozy et 
le « Guide de la révolution ». Ziad Ta-
kieddine joue déjà les entremetteurs, 
officiellement pour favoriser des con-
trats d’armes.
Le soir du 6 mai 2007, le candidat de la 
droite, élu président de la République, 
évoque le sort des infirmières bulgares 
retenues prisonnières en Libye. Le 

24 juillet, elles sont libérées. Dans la 
foulée, Nicolas Sarkozy, accompagné 
de ministres et de Boris Boillon, futur 
ambassadeur en Irak et en Tunisie, se 
rend à Tripoli, officiellement pour 
« aider la Libye pour réintégrer le con-
cert des Nations » et pour ramener les 
infirmières. Faut-il rendre la monnaie 
de sa pièce au dictateur ?
Les relations se normalisent : des ac-
cords de coopération sont signés, des 
contrats d’armement aussi (EADS) et 
la vente d’un EPR est évoquée, avant 
d’être démentie.
La nouvelle coopération bilatérale doit
connaître sa consécration en novem-
bre 2007, lors de la visite de Mouam-
mar Kadhafi à Paris. Mais le gouverne-
ment se déchire au sujet de cette 
réception en grande pompe (notam-
ment de la tente du Guide plantée en 
face de l’Élysée), mal perçue par les 

Français. Les critiques pleuvent sur cet-
te relation ambiguë qu’entretient la 
France. Plus pour longtemps. 
En 2011, les révolutions arabes gron-
dent et n’épargnent pas la terre de Kad-
hafi. Devant la répression du pouvoir, 
la France reconnaît le Conseil national 
de transition comme le représentant lé-
gitime du peuple libyen. L’armée fran-
çaise participe activement à l’interven-
tion militaire dès le 19 mars 2011. 
En septembre, alors que la guerre civile 
fait rage, le président français et David 
Cameron, Premier ministre britanni-
que, foulent le sol libyen en triompha-
teurs et libérateurs. Nicolas Sarkozy 
demande d’éviter toute « vengeance », 
mais soutient que Kadhafi est » un dan-
ger » et qu’il reste « un travail à termi-
ner ». Un mois plus tard, le Guide est 
capturé, puis tué près de Syrte.

Xavier FRÈRE

France-Libye, les relations troubles

■ Mouammar Kadhafi lors de sa venue 
en  2007.Photo AFP

RÉACTIONS

nLaurent Wauquiez, 
président de LR :
« Sur le fond du dos-
sier, je fais confiance à 
la justice. Mais sur la 
forme, comment com-
prendre que Nicolas 
Sarkozy, ancien prési-
dent de la République, 
soit en garde à vue ? 
Humiliant et inutile. »
nSégolène Royal, 
PS, battue en 2007 :
 « Malgré des condi-
tions difficiles, la justi-
ce avance. Ma pensée 
va aux millions de 
citoyens qui ont le 
droit de savoir si le 
match était à armes 
égales. »
nLes Républicains :
« Les adhérents et sym-
pathisants Les Républi-
cains ont une nouvelle 
fois le sentiment que 
tous les élus ou anciens 
élus ne subissent pas le 
même traitement. »
nÉdouard Philippe, 
Premier ministre
« Aucun commentaire 
à faire sur la procédure 
judiciaire mais je dis ce 
que j’ai à dire sur 
l’homme ».
nGilbert Collard, 
député FN et avocat
« Cela ne préjuge de 
rien et on n’a pas le 
droit de tirer des consé-
quences. Ça ne veut 
pas dire que ça n’a pas 
d’importance ».

■ Nicolas Sarkozy et son bras droit de toujours, 
l’Auvergnat Brice Hortefeux, étaient entendus hier 
toute la journée par les policiers. Photo AFP
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Des pétrodollars libyens transpor-
tés par valises ont-ils financé la

campagne présidentielle victorieuse 
de Nicolas Sarkozy en 2007 ?
La question à résoudre reste la même 
cinq ans après l’ouverture du dossier 
par les juges début 2013, d’abord pour
détournement de fonds et corruption,
ensuite pour financement illégal de 
campagne électorale.
Pour la première fois, les policiers de 
l’Office central de lutte contre la cor-
ruption et les infractions financières 
et fiscales (OCLCIFF) ont interrogé 
hier à Nanterre l’ancien chef de l’État 
(2007-2012) sous le régime de la garde
à vue. Nicolas Sarkozy n’était pas seul
puisque son fidèle Brice Hortefeux,
ex-ministre de l’Intérieur et député 
européen, était entendu en audition 
libre.
Comme dans toute affaire politico-fi-
nancière, le dossier est tentaculaire et 
complexe. De toutes les affaires impu-
tées à Nicolas Sarkozy, c’est la plus 
emblématique. Parce que nul n’a 
oublié l’accueil triomphal réservé au 
dictateur Kadhafi posant sa tente et 
paradant avec ses amazones à Paris 
en 2007 puis sa chute en 2011 précipi-
tée par l’intervention franco-britanni-
que.

nPourquoi une garde à vue ?
Cette mesure coercitive est possible 
dès lors qu’il existe « une ou plusieurs 
raisons plausibles de soupçonner 
qu’une personne a commis une in-
fraction punie d’une peine d’empri-
sonnement ». Elle peut déboucher 
sur une mise en examen, une convo-
cation ultérieure ou rien du tout. Bri-
ce Hortefeux ne pourra être poursuivi
que si son immunité parlementaire 
est levée par le Parlement de Stras-
bourg.

nQuel argent 
cherchent les juges ?

L’enquête vise à retracer des flux fi-
nanciers qui auraient circulé entre 
des personnalités du régime de l’an-
cien dictateur libyen Mouammar 
Kadhafi et l’équipe de campagne de 
Nicolas Sarkozy.
Seif-Al Islam, le fils du dictateur, dé-
barqué et abattu en 2011, le chef du 
renseignement de Tripoli Moussa
Koussa et des dignitaires libyens de 
l’époque ont évoqué des virements à 
hauteur de 50 millions d’euros. Aucu-
ne trace n’a été trouvée à ce jour. 
« Une telle somme, ça ne disparaît 
pas » soulignaient les avocats de Ni-
colas Sarkozy. Le sulfureux intermé-
diaire franco libanais Ziad Takieddi-
ne affirme avoir porté 5M€ en liquide 
dans des valises D’autres responsa-
bles libyens les ont démentis et l’an-
cien chef de l’État a toujours rejeté ces
accusations. Seule trace écrite : 
Choukri Ghanem, ex-ministre du Pé-
trole de Libye mentionne trois paie-
ments en avril 2007 pour 6,5M€. Il ne 
pourra pas le confirmer aux juges : il a 
été retrouvé noyé dans le Danube en 
2012.

nDu liquide
a-t-il été découvert ?
Environ 35 000 euros en cash ont cir-
culé pendant la campagne de façon 
visible. Éric Woerth, trésorier de la 
campagne 2007 affirme que cet ar-
gent provenait de dons anonymes, 
une justification contestée par d’ex-sa-
lariés de la campagne affirmant que 
« tout le monde venait chercher son 
enveloppe ».
P lus  suspec t  un  v i rement  de 
500 000 euros perçu par l’ex-secrétai-
re général de l’Élysée Claude Guéant 
en mars 2008, en provenance d’une 
société malaisienne. Il a toujours affir-
mé qu’il s’agissait du fruit de la vente 
de deux tableaux. Peu convaincant 
pour les juges qui l’ont mis en examen 
pour blanchiment de fraude fiscale en
bande organisée. Mais rien ne prouve 
l’origine libyenne de ces fonds.
Doutes aussi sur la vente en 2009 
d’une villa à Mougins (Alpes-Mariti-

mes) à un fonds libyen géré par Bachir
Saleh, ancien argentier du régime.
Les enquêteurs soupçonnent l’hom-
me d’affaires Alexandre Djouhri 
d’être le véritable propriétaire et ven-
deur de ce bien au double du prix. 
Mais là encore, cet argent n’est pas tra-
cé.

nQui sont les témoins clés ?
Policiers et jugent comptent enten-
dre. Saleh et Djouhri qui apparaissent
aussi dans les virements de 50M€. 
Sauf que le premier, actuellement en 
exil, a été blessé par balles fin février 
en Afrique du Sud et le second, arrêté 
à Londres en janvier, sera fixé sur son 
éventuelle extradition en juillet.
Les juges ont-ils obtenu des éléments 
qui corroborent les accusations de Ta-
kieddine et des autres et qui ont moti-
vé le placement en garde à vue de l’an-
cien président ? À l’heure où nous 
mettions sous presse, l’audition de 
Brice Hortefeux était terminée et cel-
le de Nicolas Sarkozy débutée à 7 heu-
res se poursuivait.

E N Q U Ê T E F IN A NC E M E N T  DE  L A  C A M PA GN E  DE  20 07

L’affaire libyenne rattrape Nicolas Sarkozy
L’ancien Président a été placé hier en 
garde à vue dans l’affaire d’un possi-
ble financement libyen de sa campa-
gne de 2007. Des témoignagesd’an-
ciens proches de Kadhafi et 
d’intermédiaires évoquent des vire-
ments et des valises de billets. Les 
juges cherchent des preuves.

*mis en examen pour «complicité de corruption d’agent public étranger» et «complicité de détournements
de fonds publics en Libye». **mis en examen pour «faux et usage de faux» et «blanchiment de fraude fiscale».
Photos : Yeti-vert, AG Gymnasium Melle, Nikosdjail, Jesse B. Awalt, A. Djourhi.  Source:  médias.

L’AFFAIRE PRÉSIDENTIELLE 2007 : SOUPÇONS DE FINANCEMENT LIBYEN

2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018

Avril 2012 
Choukri Ghanem, ancien ministre libyen
du pétrole, meurt dans des circonstances
troubles à Vienne (Autriche).
Dans ses carnets, plusieurs notes, dont :
«le 29 avril 2007, série de 3 versements
destinés à la campagne présidentielle ».
Les montants indiqués :

2016

Ziad Takieddine* dit avoir
transporté, entre fin 2006
et début 2007, 5 millions d’€
en liquide entre Tripoli
et Paris, et remis les valises
de billets à Claude Guéant**
puis à Nicolas Sarkozy.

Mars 2015
Le domicile suisse
d’Alexandre Djouhri,
intermédiaire financier,
familier des réseaux
de la droite française,
est perquisitionné. 

1 transfert d’1,5 millions d’€.

3 millions d’€ envoyés par
l’un des fils de Kadhafi.

2 millions d’€ envoyés
par Abdallah Senoussi,
ancien chef du renseignement
militaire libyen et beau-frère
de Kadhafi.

Total 
6,5

millions
d’€.

Septembre 2012
Abdallah Senoussi évoque
ce financement devant le procureur
général du Conseil national
de transition libyen. 

Janvier 2018

Arrestation à Londres
d’Alexandre Djouhri.

20 mars 2018

Nicolas Sarkozy en garde
à vue à l’Office central
de lutte contre la corruption
et les infractions financières
et fiscales (OCLCIFF)
à Nanterre. Brice Hortefeux,
son bras droit, entendu
en audition libre.

 

Non-lieu dans l’affaire Bettencourt et les voyages en jet 
privé financés par son ami Stéphane Courbit, renvoi en 
procès dans l’affaire Bygmalion sur ses comptes de la cam-
pagne 2012, mise en examen dans l’affaire des « écou-
tes » : cette première garde à vue dans le dossier du finance-
ment libyen présumé n’est pas le seul front judiciaire sur 
lequel combat Nicolas Sarkozy, 63 ans dont 45 en politi-
que. Il n’a pour le moment était traduit devant aucun tribu-
nal. Si elles n’ont pas pesé dans sa défaite en 2012 face à 
François Hollande, les affaires auront empêché son retour
en 2017. François Fillon n’avait pas hésité à les utiliser con-
tre son ex-président et rival lors de la primaire de droite 
(novembre 2017) avant de sombrer lui-même dans les dé-

mêlés politico-judiciaires une fois investi !
Malgré cette avalanche, Nicolas Sarkozy reste populaire 
auprès de la base du parti Les Républicains. Il reste le der-
nier à avoir fait gagner la droite. Cet accro à la politique n’a 
pas disparu du paysage après ces deux revers. Omnipré-
sent dans les tribunes du Parc des Princes pour supporter le
PSG et aux concerts de son épouse Carla, il s’est aussi ex-
primé sur la révision constitutionnelle, a soutenu une cam-
pagne contre le cancer et a recadré Laurent Wauquiez, son
successeur à la tête de LR, qui avait lâché devant des élèves
que « Nicolas Sarkozy faisait écouter ses ministres à l’Ély-
sée ». Une fois de plus, les juges perturbent ce retour public
et animent sa vie d’ex-Président.

Politique, justice, PSG et Carla : sa vie d’ex-Président

La France et la Libye de Mouammar 
Kadhafi n’ont pas attendu l’arrivée au 
pouvoir de Nicolas Sarkozy pour en-
tretenir des relations, jalonnées de 
hauts et de bas, de ruptures et de nor-
malisation. Dès 1969, Paris et Tripoli 
signent un contrat prévoyant la livrai-
son de cent avions Mirage, et la Cham-
bre de Commerce franco-libyenne est 
la plus ancienne (créée en 1971) avec 
un pays arabe.
C’est en tant que ministre de l’Intérieur,
qu’en 2005, le premier contact très dis-
cret est établi entre Nicolas Sarkozy et 
le « Guide de la révolution ». Ziad Ta-
kieddine joue déjà les entremetteurs, 
officiellement pour favoriser des con-
trats d’armes.
Le soir du 6 mai 2007, le candidat de la 
droite, élu président de la République, 
évoque le sort des infirmières bulgares 
retenues prisonnières en Libye. Le 

24 juillet, elles sont libérées. Dans la 
foulée, Nicolas Sarkozy, accompagné 
de ministres et de Boris Boillon, futur 
ambassadeur en Irak et en Tunisie, se 
rend à Tripoli, officiellement pour 
« aider la Libye pour réintégrer le con-
cert des Nations » et pour ramener les 
infirmières. Faut-il rendre la monnaie 
de sa pièce au dictateur ?
Les relations se normalisent : des ac-
cords de coopération sont signés, des 
contrats d’armement aussi (EADS) et 
la vente d’un EPR est évoquée, avant 
d’être démentie.
La nouvelle coopération bilatérale doit
connaître sa consécration en novem-
bre 2007, lors de la visite de Mouam-
mar Kadhafi à Paris. Mais le gouverne-
ment se déchire au sujet de cette 
réception en grande pompe (notam-
ment de la tente du Guide plantée en 
face de l’Élysée), mal perçue par les 

Français. Les critiques pleuvent sur cet-
te relation ambiguë qu’entretient la 
France. Plus pour longtemps. 
En 2011, les révolutions arabes gron-
dent et n’épargnent pas la terre de Kad-
hafi. Devant la répression du pouvoir, 
la France reconnaît le Conseil national 
de transition comme le représentant lé-
gitime du peuple libyen. L’armée fran-
çaise participe activement à l’interven-
tion militaire dès le 19 mars 2011. 
En septembre, alors que la guerre civile 
fait rage, le président français et David 
Cameron, Premier ministre britanni-
que, foulent le sol libyen en triompha-
teurs et libérateurs. Nicolas Sarkozy 
demande d’éviter toute « vengeance », 
mais soutient que Kadhafi est » un dan-
ger » et qu’il reste « un travail à termi-
ner ». Un mois plus tard, le Guide est 
capturé, puis tué près de Syrte.

Xavier FRÈRE

France-Libye, les relations troubles

■ Mouammar Kadhafi lors de sa venue 
en  2007.Photo AFP

RÉACTIONS

nLaurent Wauquiez, 
président de LR :
« Sur le fond du dos-
sier, je fais confiance à 
la justice. Mais sur la 
forme, comment com-
prendre que Nicolas 
Sarkozy, ancien prési-
dent de la République, 
soit en garde à vue ? 
Humiliant et inutile. »
nSégolène Royal, 
PS, battue en 2007 :
 « Malgré des condi-
tions difficiles, la justi-
ce avance. Ma pensée 
va aux millions de 
citoyens qui ont le 
droit de savoir si le 
match était à armes 
égales. »
nLes Républicains :
« Les adhérents et sym-
pathisants Les Républi-
cains ont une nouvelle 
fois le sentiment que 
tous les élus ou anciens 
élus ne subissent pas le 
même traitement. »
nÉdouard Philippe, 
Premier ministre
« Aucun commentaire 
à faire sur la procédure 
judiciaire mais je dis ce 
que j’ai à dire sur 
l’homme ».
nGilbert Collard, 
député FN et avocat
« Cela ne préjuge de 
rien et on n’a pas le 
droit de tirer des consé-
quences. Ça ne veut 
pas dire que ça n’a pas 
d’importance ».

■ Nicolas Sarkozy et son bras droit de toujours, 
l’Auvergnat Brice Hortefeux, étaient entendus hier 
toute la journée par les policiers. Photo AFP
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Le français peut-il survivre
comme langue internatio-

nale à la toute-puissance de 
l’anglais, à la mode hispani-
que et à la démographie chi-
noise ? Hier au cœur de l’Aca-
démie française, le président 
de la République Emmanuel 
Macron a défendu et promu 
une langue française « éman-
cipée de la France ».
C’est le cas puisque l’Hexago-
ne ne représente que 67 des 
274 millions de personnes 
dans le monde capables de 
s’exprimer en français. Selon 
la dernière étude de l’Organi-
sation internationale de la 
francophonie en 2014, d’ici 
2050, ce chiffre va presque tri-
pler, et près d’un humain sur 
dix dans le monde parlera 
français. Mais l’état très dégra-
dé des lycées français à l’étran-
ger, la disparition du français 
des institutions européennes 
où l’on parle « globish » (an-
glais des affaires) même entre 
francophones n’incite pas à 
l’optimisme. « Il existe un réel 
intérêt pour la culture franco-
phone », explique Marie 
Noëlle Rodriguez, directrice 
des cours de l’Institut français 
de Santiago du Chili qui mul-
tiplie les initiatives pour pro-
mouvoir le français (cinéma, 
concerts, marchés de pro-
duits  Made in France) . 

« Nous avons un public d’étu-
diants et de jeunes profession-
nels, intéressés par la mobilité 
vers la France. Nous avons ga-
gné 13 % d’étudiants en un 
an » ajoute celle pour qui la 
promotion du français ne se 
limite pas aux cours et aux 
programmes scolaires.

Des francophones surtout 
Africains en 2050
L’avenir de la francophonie 
passe évidemment par l’Afri-
que : en 2050, 85 % des fran-
cophones seront sur ce conti-
nent. Dans certains pays, le 
français reste langue officielle 
(comme en Côte d’Ivoire, au 
Mali ou au Sénégal).
Longtemps vu comme un hé-
ritage colonial ou un instru-
ment de la « Françafrique » 
postcoloniale, il a reculé forte-
ment à la fin du siècle dernier 
mais il est aujourd’hui de plus 
en plus enseigné : entre 2010 
et 2014, le nombre d’appre-
nants a augmenté de 44 % en 
Afrique Subsaharienne et 
dans l’océan Indien, et de 7 % 
en Afrique du Nord.
Au Maghreb, les cursus scien-
tifiques des universités sont 

uniquement dispensés en 
français. Il y avait urgence car 
le Français régressait chez les 
jeunes et avait tendance à se 
mélanger avec des dialectes 
locaux, selon les linguistes. 
Au-delà de l’Afrique, le fran-
çais est parlé sur tous les conti-
nents. Quatrième langue sur 
Internet, troisième dans le 
monde des affaires, deuxième 
dans les institutions et organi-
sations mondiales, le français 
reste un atout pour une carriè-
re à l’international,
Aujourd’hui, le français est 
ainsi la deuxième langue la 
plus apprise au monde, der-
rière l’incontournable an-
glais, la cinquième la plus par-
lée derrière l’anglais, le 
mandarin, l’espagnol et l’ara-
be ou l’hindi, selon les estima-
tions.
La francophonie est égale-
ment appuyée par les allian-
ces françaises, implantées 
partout dans le monde. Un 
système qu’Emmanuel Ma-
cron veut conforter, pour faire
passer le français de la cin-
quième à la troisième langue 
la plus parlée dans le monde,

B.A

C U LT U R E FRANCOPHONIE

Le français en mode relance

Malgré un déclin certain ; 
le français reste la cin-
quième langue la plus 
parlée au monde. La lan-
gue de Molière compte 
sur l’Afrique, ses lycées 
dans le monde et des 
initiatives multiples pour 
garder son rang.

274 millions de francophones dans le monde en 2014 dont…

France
63

Rép. Dém. Congo 33,2

Allemagne 11,9

Algérie 11,2
Maroc 10,6

Royaume-Uni
10,5

Canada 
10,5

Cameroun 9,3

Belgique 8,1

Côte d’Ivoire 7,2

Tunisie 6,1

Suisse 5,4Espagne 5

Madagascar 4,8

Sénégal 4,3 Burkina Faso 4

Non
estimé

Source : Francophonie.org

MONDE LA CARTE DE LA FRANCOPHONIE 

10
millions

et +

Entre
5 et 10

millions
Moins de 
500000

Entre
500000 et
5 millions

SYRIE
Une roquette tue 29 civils
Au moins 29 civils ont été tués hier dans un tir
de roquette des rebelles qui a visé un « mar-
ché » dans la banlieue de Damas. Chaque jour,
des obus tombent sur la capitale, en repré-
sailles aux bombardements du gouvernement 
sur la Ghouta orientale.

Facebook traverse la plus grave crise depuis sa 
création, en 2004. Le réseau social est accusé de
ne pas avoir suffisamment protégé les données 
personnelles de ses utilisateurs. En cause, l’en-
treprise anglaise Cambridge Analytica qui a ré-
cupéré sans leur consentement les données de 
30 à 50 millions d’utilisateurs. Le but, créer un 
logiciel pouvant prédire et influencer le vote des
électeurs. Cambridge Analytica aurait ensuite 
mis ses services, notamment au profit des pro-
Brexit ou des proches de Donald Trump… Hier,
Cambridge Analytica a annoncé la suspension 
de son patron.
Néanmoins, la pression reste forte sur Face-
book. Le président du Parlement européen An-
tonio Tajani a invité hier le patron de Facebook,
Mark Zuckerberg, à venir s’expliquer sur ce 
scandale. Des parlementaires britanniques et 
américains ont fait de même. Ces derniers de-
mandent un contrôle plus strict de la collecte de
données personnelles menées par Facebook. 
Or le réseau social gagne la majeure partie de ses
revenus grâce à la publicité ciblée, liée à la col-
lecte de données. Facebook peut-il changer de 
modèle économique ? Rien n’est moins sûr…

INTERNE T SCANDALE

Détournement de 
données Facebook

KENYA

Mort du dernier 
mâle rhinocéros 
blanc du Nord
Sudan, le dernier mâle 
rhinocéros blanc du Nord, 
est mort au Kenya à l’âge 
de 45 ans. Il ne reste plus 
que deux femelles de cette 
espèce en vie, incapables 
de se reproduire. Les 
chances de perpétuation de 
l’espèce reposent 
désormais sur les travaux des scientifiques qui 
tentent de développer des techniques de 
fécondation in vitro.

■ Sudan, en 2016. 
Photo AFP

ALLEMAGNE
Volkswagen perquisitionné
La justice allemande a ordonné début mars de
nouvelles perquisitions au siège du construc-
teur Volkswagen, dans le cadre d’une enquête
pour manipulation de cours liée aux tricheries
du groupe sur ses émissions polluantes.

Emmanuel Macron a hier annoncé une trentaine de
mesures pour renforcer « la place et le rôle » de la
langue française. Parmi les principales idées, le chef de
l’État veut doubler le nombre d’élèves dans les lycées
français à l’étranger (près de 350 000 jeunes dans 500
établissements à travers le monde) et d’étudiants étran-
gers en France venant des pays émergents. Le président
de la République souhaite également améliorer l’accès à
l’apprentissage du français pour les réfugiés. Enfin, les
universités du monde francophone seront encouragées
« à développer des cours en ligne numériques. »

Le plan d’Emmanuel Macron
ÉTATS-UNIS
Fusillade dans un lycée
Deux personnes ont été blessées hier dans 
une fusillade dans un lycée du Maryland, au 
sud-est de la capitale américaine. Le tireur a 
été tué. Cette fusillade survient quatre jours 
avant la marche de Washington contre la 
violence par armes à feu.



27

SAO - 1

ACTU  FRANCE
MERCREDI 21 MARS 2018 LE JOURNAL DE SAÔNE-ET-LOIRE

www.lejsl.com

Une femme de 73 ans est
morte sur un brancard,

dans un couloir des urgen-
ces de Reims, avant même
d’avoir été examinée. À Ren-
nes, une patiente de 60 ans,
souffrant de douleurs au
ventre, est décédée d’un ar-
rêt cardiaque après plus de
deux heures et demie d’at-
tente. Ces drames récents il-
lustrent le problème de satu-
ration des urgences.
Débordés par un afflux inha-
bituel de patients pour la sai-
son, de nombreux établisse-
ments ont déclenché le plan
« hôpital en tension ». Ce
système est conçu pour faire
face à la saturation des servi-
ces.
Hier encore, les médecins
urgentistes de l’Amuf ont ti-
ré la sonnette d’alarme : les
services, confrontés à un
manque de moyens gèrent
une « crise permanente ».
La crise de ces derniers jours
est loin de l’ampleur de la
canicule de 2003. Mais elle
est révélatrice d’un malaise
qui dure depuis une décen-
nie.

Hausse des 
consultations

En 20 ans, le nombre de con-
sultations y a doublé passant
de 10,1 millions de consulta-
tions par an à 20,3 millions
en 2015, selon le dernier bi-
lan du ministère de la Santé.
« Chaque année, le nombre
de passages aux urgences
augmente de 5 à 10 %. Pour
plusieurs raisons : la difficul-
té d’avoir accès à un méde-
cin généraliste près de chez
soi, des problèmes sociaux
d’accès aux soins pour ceux
qui ne peuvent pas payer
une consultation, un chan-
gement sociétal dans les at-
tentes des gens qui veulent

une réponse tout de suite à
leur problème. Enfin, avec le
vieillissement de la popula-
tion de plus en plus de per-
sonnes âgées consultent
avec des polypathologies »,
explique Thomas Mesnier,
député LREM de Charente,
médecin urgentiste chargé 
d’un rapport par Agnès
Buzyn sur les soins non pro-
grammés. « Entre 15 à 20 %
des passages aux urgences
pourraient être évités », esti-
me encore Thomas Mesnier,
qui plaide pour une meilleu-
re organisation de la méde-
cine de ville en amont.
La saturation des urgences
reflète les problèmes de l’hô-
pital dans son ensemble. Les

services peuvent parfois
chercher un lit pendant plus
de 50 minutes pour un pa-
tient qui doit ensuite être
hospitalisé pour une pério-
de plus longue dans un autre
service, selon une étude de
la Drees.

Manque de moyens
Les syndicats de médecins
dénoncent les fermetures de
lits, le manque de moyens et
décrivent des personnels au
bord du burn-out.
« On peut chercher à faire
mieux à moyens constants :
c’est aussi une question d’or-
ganisation. Le gouverne-
ment réfléchit à une straté-
gie globale de refonte de la

tarification à l’hôpital pour
se concentrer sur le par-
cours des patients et revoir
l’ensemble du système », ré-
pond Thomas Mesnier, dé-
puté de la majorité. Agnès
Buzyn, la ministre de Santé,
qui avait lancé la mobilisa-
tion générale au début de
l’hiver, est restée silencieuse
sur le sujet ces derniers
jours. Thomas Mesnier de-
mande de la patience :
« Nous ne sommes pas là
pour faire une réformette en
réponse à une situation con-
joncturelle. L’enjeu, c’est les
résultats sur le long terme, et
de changer ce qui bloque de-
puis des années ».

E.B.

S A N T É HÔPITAUX

Urgences saturées : un mal chronique
Une série de décès met en 
lumière les difficultés des 
hôpitaux, confrontés à un 
afflux de patients, au vieillis-
sement de la population et à 
des restrictions budgétaires. 
Les médecins demandent 
plus de moyens. Demain, ils 
participeront à la journée 
d’action du service public.

■ Les passages aux urgences augmentent chaque année. Photo archives Julio PELAEZ

EN CHIFFRES

nUne demi-heure
Dans la demi-heure qui 
suit leur arrivée, neuf 
patients sur dix sont ac-
cueillis et orientés, selon 
une étude de la Drees 
publiée en 2015.
nMoins de 2 heures
Un parcours aux urgences 
sans actes ni soins dure 
moins de 76 minutes pour 
la moitié des patients, 
contre 106 minutes pour 
un parcours avec une 
radiographie.
n20 % d’hospitalisations
Après un passage aux 
urgences, les trois quarts 
des patients rentrent chez 
eux et 20 % sont hospitali-
sés.

Pourquoi cette crise des urgences maintenant après les pics 
de grippe et de gastro hivernales ?
« Nous sommes arrivés à un point de rupture. Nous n’avons 
plus les moyens de travailler. Aux urgences, nous sommes con-
frontés à la mort quotidiennement. Concernant les drames ré-
cents, ils ont été médiatisés parce que les familles ont porté 
plainte et en parlent. C’est un fait nouveau et nous les encoura-
geons à le faire. Il faut que cela sorte de l’hôpital pour améliorer
le système. »
Ce n’est pas la première fois que vous tirez la sonnette 
d’alarme. Les gestionnaires de lits créés par le précédent 
gouvernement n’ont-ils eu aucun effet ?
« Les gestionnaires de lits, ce sont des gestionnaires de pénurie.
Depuis vingt ans, rien ne change parce que le pouvoir est éco-
nomique. La crise des urgences, c’est le miroir grossissant du 
malaise constaté dans tout le système de santé. Les gens vien-
nent aux urgences parce que la médecine libérale ne fonction-
ne plus. Les gouvernements successifs ont défendu une logi-
que financière : trop de lits ont été fermés. L’hôpital ne peut pas
être géré comme un hôtel : pour bien fonctionner, il doit avoir 
un taux de vacance de 20 %. »

Quelles solutions préconi-
sez-vous ?
« Il faut un big bang politique 
pour faire annuler les lois Ba-
chelot et Touraine, refaire une 
véritable réforme de l’hôpital 
public et du système de santé 
en général. Tout le reste ne ser-
vira rien. Dans l’immédiat, nous exigeons qu’on arrête de fer-
mer des lits, nous réclamons d’en rouvrir, de maintenir un servi-
ce d’urgence de proximité et de recruter davantage de 
personnels. »
Que vous répond la ministre de la Santé ?
« On ne sait pas où le gouvernement veut aller et on a l’impres-
sion que la ministre ne se sent pas concernée par ce qu’on lui dit.
Agnès Buzyn est quelqu’un de brillant, elle a fait toute sa carriè-
re dans les technostructures de la santé, mais elle ne parle 
qu’aux grands professeurs universitaires de médecine. L’écueil,
c’est d’avoir mis une ministre experte. Ce dont on a besoin, c’est
un ministre politique. »

Propos recueillis par Christine Beranger

« L’hôpital ne peut pas être géré comme un hôtel »

Patrick Pelloux 
Président de l’Association des médecins urgentistes de France (AMUF)

■ Photo 2016PEVbis 
©Emmanuelle Marchadourh

} Les médecins 
hospitaliers et les 
personnels non 
médicaux refusent 
de cautionner ces 
politiques de 
dégradation du 
service public 
hospitalier et 
refusent de 
continuer à subir ce 
management 
destructeur (y 
compris d’ailleurs 
pour ceux qui l’ap-
pliquent). ~

1 200 médecins hospitaliers 
signataires d’une lettre 

ouverte 
à la ministre de la Santé, datée 

du 18 septembre 2017
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Une  hausse  du  min imum
vieillesse de 30 euros au

1er avril et la porte ouverte au
rétablissement de la demi-part fis-
cale des veuves supprimée par le
gouvernement Fillon : Édouard
Philippe, le Premier ministre, a
clairement tenté de démontrer
hier matin sur BFMTV que seuls
les retraités aisés perdront du pou-
voir d’achat une fois la fameuse
baisse de la taxe d’habitation en
vigueur, mi-novembre. En revan-
che, « la taxe foncière indexée sur
les revenus n’est pas sur la table ».
Édouard Philippe a aussi fait un
autre geste en faveur des retraités
qui subissent les effets de la haus-
se de la CSG en promettant de
«  c o r r i g e r  l e  d i s p o s i t i f  »
pour 100 000 couples l’an pro-
chain.

60 % des retraités touchés 
par la hausse de la CSG
Augmenter la CSG des retraités
de 1,7 point pour financer une
baisse de cotisations sociales des
actifs afin que « le travail paie » :
la mesure de campagne d’Emma-
nuel Macron s’applique depuis le
1er janvier sur le portefeuille de
quelque 60 % des retraités fran-
çais, soit environ 7,5 millions de

personnes.
Pour éviter de frapper les plus
modestes, l’exécutif a écarté 40 %
d’entre eux de la mesure et fixé des
seuils : un revenu fiscal de référen-
ce supérieur à 14 404 euros pour
u n e  p e r s o n n e  s e u l e  e t
22 051 euros pour un couple. Or,
dans des cas de couples avec une
petite retraite sous le seuil et une
autre plus nettement au-dessus,
« l’addition des deux retraites fait

que vous passez au-dessus du seuil
du revenu fiscal de référence pour
un couple », a expliqué Édouard
Philippe. C’est pour ces 100 000
couples qui sont « juste au-des-
sus » du seuil que le gouverne-
ment veut effacer la note.

Et la demi-part des veuves ?
Du côté des syndicats de retraités,
Michel Salingue (FGR-FP) a jugé
le geste du Premier ministre « po-

sitif » et la preuve que « nos mani-
festations ont eu un impact ».
Profitant d’une légère embellie sur
les finances publiques, certains
évoquent déjà d’autres mesures
favorables aux aînés : ainsi le dé-
puté LREM de la Vienne, Sacha
Houlié, a-t-il récemment proposé
de rétablir la fameuse « demi-part
fiscale des veuves » supprimée en
deux temps sous Sarkozy et Hol-
lande.

S O C I É T É R É FOR M E

Un geste du gouvernement 
pour les retraités modestes
Face à la grogne des retraités, 
qui subissent les effets de la 
hausse de la CSG, le gouverne-
ment a promis de corriger le dis-
positif l’an prochain et promis en 
parallèle une hausse du mini-
mum vieillesse.

■ L’exécutif démine la colère des retraités. Photo Julio PELAEZ

La SNCF anticipe les fortes perturba-
tions pendant la grève des cheminots 
prévue sur trois mois à raison de deux 
jours sur cinq, du 3 avril au 28 juin. 
Pour avril, il n’est déjà plus possible de 
réserver un TGV ou un train Intercités
pendant les jours de grève. Les trains 
sont fermés à la réservation et appa-
raissent comme complets sur le site de 
SNCF. Les voyageurs ayant déjà réser-
vé les jours de débrayage sont forte-
ment incités à annuler ou à reporter 
leur trajet qui sera remboursé ou 
échangé sans frais, quel que soit le type
de billet. Ceux qui veulent maintenir 
leur voyage sauront la veille à 17 heu-
res si leur train circule. Seuls les passa-
gers ayant déjà un billet pourront les 

emprunter.
La SNCF dément toute hausse des 
prix pendant les jours de non-grève. 
Au contraire, l’entreprise qui cherche 
à redorer son image après les incidents
à répétition de 2017 et la flambée des 
billets à Noël assure qu’elle veillera à 
ce que les tarifs n’augmentent pas, en 
dérogeant à la pratique du « yield ma-
nagement » qui fait varier le prix en 
fonction du taux de remplissage des 
trains.
Pour la journée de grève de demain, la 
SNCF communiquera ses prévisions 
de trafic aujourd’hui. Les TGV et Inter-
cités supprimés sont déjà consultables
sur le site et l’application de la SNCF.

L. C.

G R È V E S NC F

Des trains plus rares 
mais « pas plus chers »

L’effet s’est ressenti dans les son-
dages. En deux mois, le nombre
de mécontents de l’action du
chef de l’État chez les plus de 65
ans a ainsi bondi de 44 % à 58 %
(+14 points), selon un sondage
Ifop. Pour enrayer cette désaf-
fection, l’exécutif mise sur la
suppression progressive de la
taxe d’habitation. Sauf que celle-
ci ne sera visible qu’à partir de
novembre, lorsque les Français
la paieront.

Chute dans
les sondages

■ Édouard Philippe au 
Luxembourg. Photo AFP

SOCIAL
Suicide des agriculteurs : 
l’écoute est renforcée
La permanence de prévention du suicide des agriculteurs a été
« renforcée », compte tenu de l’augmentation du nombre
d’appels au secours, a annoncé hier la MSA (sécurité sociale 
agricole). 900 psychologues cliniciens seront désormais mobi-
lisés sur cette ligne ouverte 7 jours sur 7, 24 heures sur 24.

ALIMENTATION
Le burger détrône le jambon-beurre
Les ventes de burger, présent désormais sur la carte de 85  % 
des restaurants, dépassent pour la première fois en 2017 en
France les ventes du traditionnel jambon-beurre, avec plus de
1,460 milliard d’unités vendues.

EMPLOI
Le chômage va se stabiliser
Le taux de chômage devrait se stabiliser mi-2018, après la forte
baisse de fin 2017, selon l’Insee. Le taux devrait rester à 8,9 %
de la population active en France entière (hors Mayotte) d’ici à
mi-2018.
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GIRONDE
Mère infanticide : les filles soutiennent 
leur mère
Au deuxième jour du procès d’une mère infanticide, hier en
Gironde, les deux filles de l’accusée sont venues à la barre 
soutenir leur maman. « C’est une mère parfaite », ont-elles 
lâché dans un sanglot. Leur mère est jugée pour avoir tué, puis
congelé, cinq nourrissons entre 2005 et 2015.

Le tribunal n’a pas fait de cadeau à l’an-
cien sous-préfet de Brioude. Poursuivi 
pour avoir escamoté une toile apparte-
nant au mobilier national qu’il avait 
remplacé par une copie, Hugues Ma-
lecki a été condamné à deux ans de pri-
son ferme.

Adjugé pour 128 000 euros
Les juges ont prononcé, en outre, 5 ans 
de privation des droits civils, civiques et
de famille ainsi qu’une interdiction 
d’exercer une fonction publique. À cela
s’ajoutent les sanctions pécuniaires : 
150 000 euros à verser à l’État, ce qui 
représente la valeur de la toile, 
10 000 euros pour le préjudice moral et
1 900 euros pour les frais de justice,
Ce procès est celui de Dahlias, un ta-
bleau représentant un bouquet de 
fleurs débordant d’un vase. L’œuvre de 
l’artiste russe naturalisée française Na-
thalie Gontcharoff (1881-1962) avait 
été adjugé en mai 2012 à Londres, chez
Sotheby’s, pour l’équivalent de 
128 000 euros. Sauf que la toile appar-
tient à l’État.
Le pot aux roses est découvert en 2014 
lorsqu’il est décidé de rapatrier le ta-
bleau placé depuis les années 1940 à la 
sous-préfecture de Brioude. L’œuvre a 
bien vieilli… Or, elle est presque neuve.

Et pour cause, il s’agit d’une copie réali-
sée en 2007…
Hugues Malecki, sous-préfet de l’ar-
rondissement de janvier 2006 et sep-
tembre 2007, aurait commandé cette 
copie payée 500 euros de sa poche afin,
d’après les explications fournies durant
l’instruction, de remplacer l’original 
qu’il jugeait trop terne. À son départ de 
Haute-Loire, les déménageurs 
auraient glissé par inadvertance l’origi-
nal dans ses affaires. La suite se résume 
par une vente (10 000 euros) à un ache-
teur qui cédera ensuite le tableau quel-
ques mois plus tard à Londres en fai-
sant une très belle plus-value.

C.B.

J U S T I C E PROCÈS

Vol de tableau : prison ferme 
pour l’ancien sous-préfet

■ L’ancien sous-préfet Hugues Malecki 
dans la salle d’audience. Photo AFP

SEINE-MARITIME
Contresens mortel au Havre
Une collision entre trois véhicules, dont un à contresens, a fait
un mort et deux blessés graves, hier près du Havre (Seine-Mari-
time). La personne décédée est un homme de 43 ans, les
blessés sont un adolescent et une trentenaire. Tous trois 
roulaient dans le même véhicule, qui roulait à contresens. Il a 
heurté une fourgonnette et une voiture.

BOUCHES-DU-RHÔNE
Marseille : un blessé par balle
Un homme de 20 ans a été atteint par quatre balles, hier 
après-midi, dans les quartiers nord de Marseille. Il a été
hospitalisé dans un état très grave. On ne sait pas grand-chose
de cette agression : ni les circonstances, ni si la victime était 
connue des services de police. Depuis le début 2018, quatre
personnes ont été tuées par balles à Marseille.

YVELINES
La pharmacienne jugée pour abus
de faiblesse
Une pharmacienne de 59 ans a comparu lundi à Versailles, 
dans les Yvelines, pour abus de faiblesse. Elle a dû s’expliquer
sur des opérations financières entre elle et ses voisins nonagé-
naires, pour des montants qui atteignent près de
500 000 euros.
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CINÉMA
Le studio Weinstein dépose le bilan
Le studio de cinéma fondé par Harvey Weinstein a déposé 
formellement son bilan lundi. Dans la foulée a été annoncée 
qu’il mettait ainsi fin aux accords de confidentialité qui impo-
saient le silence aux victimes et aux témoins des abus sexuels
du producteur de 66 ans. Par ailleurs, la pression monte sur le 
procureur de Manhattan : six mois après l’éclatement de 
l’affaire, Harvey Weinstein n’a toujours pas été inculpé…

Moins 60 % de moineaux friquet de-
puis 10 ans, un tiers d’alouettes des 
champs disparues en 15 ans… Les 
oiseaux des campagnes françaises sont 
victimes d’un déclin « vertigineux ». Le
mot est fort et a été employé à dessein 
par le CNRS et le Muséum national 
d’histoire naturelle, lesquels publient 
un nouveau recensement. « Le prin-
temps 2018 s’annonce silencieux dans 
les campagnes françaises », s’alar-
ment-ils. Au total, en zones agricoles, le
nombre d’oiseaux a baissé d’un tiers en 
15 ans.

Lié à l’effondrement des insectes
« On ne prend pas de grands risques en
disant que les pratiques agricoles sont 
bien à l’origine de cette accélération du 
déclin », a dit Grégoire Loïs, directeur-
adjoint de Vigie-Nature. Cette dispari-
tion massive est concomitante à l’in-
tensification des pratiques agricoles 
ces 25 dernières années, plus particu-
lièrement depuis 2008-2009, période 
qui correspond à la fin des jachères im-
posées par la Politique agricole com-
mune, à la flambée des cours du blé, à 
un nouveau recours au nitrate et à la 
généralisation des insecticides néoni-
cotinoïdes. Par ailleurs, les oiseaux ne 
déclinent pas au même rythme dans 

d’autres milieux. En revanche, c’est 
partout en Europe que les oiseaux dis-
paraissent. Le continent a perdu 80 % 
d’insectes volants et 421 millions 
d’oiseaux en 30 ans.
À noter que c’est d’ailleurs la dispari-
tion des insectes qui provoquerait par 
ricochet celle des oiseaux. Car même 
les volatiles granivores ont besoin d’in-
sectes à un moment dans l’année, pour 
leurs poussins.

ENVIRONNEMENT FAUNE

Dans les campagnes, 
le printemps sera silencieux

■ L’agriculture intensive décime 
les oiseaux des champs. Photo AFP

ROYAUTÉ
Un gâteau bio pour Harry et Meghan
Le gâteau de mariage du prince Harry et de Meghan Markle sera
bio, au citron et à la fleur de sureau, et réalisé par la Cheffe 
pâtissière Claire Ptak, propriétaire de la pâtisserie londonienne
Violet Bakery, a annoncé Kensington Palace hier. Il sera 
« recouvert de crème au beurre et décoré de fleurs fraîches », a
précisé le palais.

SOLIDARITÉ
Téléthon : dons en baisse
Le montant final des dons récoltés dans le cadre du Téléthon 
2017 est de plus de 89 millions d’euros, contre près de
93 millions lors de l’édition précédente. Cette baisse avait 
notamment été attribuée aux obsèques de Johnny Hallyday à
Paris le samedi 9, retransmises pendant le grand marathon
caritatif à la télévision publique.

SCIENCES
Hawking enterré à côté de Newton
L’astrophysicien britannique Stephen Hawking, décédé le
14 mars à l’âge de 76 ans, sera inhumé à l’abbaye de
Westminster à Londres, au côté d’un autre géant des sciences,
Isaac Newton. Les obsèques de Hawking se dérouleront-elles le
31 mars, à Cambridge, où il a enseigné pendant plus de 50 ans.

EN IMAGE

En Russie, un pope bénit la fusée Soyouz avant son envol
Le rituel est désormais bien établi, à Baïkonour, en Russie. Avant chaque envol d’une fusée Soyouz, un prêtre orthodoxe vient la bénir. Le pope s’approche 
du lanceur haut de 50 mètres, prononce quelques bénédictions, puis asperge les photographes venus immortaliser la scène… Hier, la tradition a été 
respectée, avant le décollage aujourd’hui d’une fusée Soyouz qui doit rejoindre la Station spatiale avec trois astronautes à bord. Photo AFP
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VILLEURBANNE - CHALON
104 - 90

On y croyait dur comme fer. Et la vic-
toire aurait été si belle. Avec un qua-

trième succès de rang, l’Elan aurait 
presque assuré son maintien à 10 jour-
nées de la fin. Et caresser le doux rêve 
de se qualifier pour les playoffs. Mal-
heureusement, l’ASVEL ne l’entendait 
pas de cette oreille.
Deux chiffres résument tout. Ou pres-
que. Villeurbanne a scoré 104 points… 
Soit pile-poil le double qu’à l’aller au 
Colisée (84-52). Et avec une adresse à 3 
points éblouissante de 62 % (à 18/29) 

au final ! Pour autant, avec tout ça, 
l’Elan a fait trembler l’ASVEL en fin de 
match. Dans le sillage de Nzeulie (25 
pts à 8/12), les visiteurs revenaient à -5 
(88-83) à 4’14 de la fin, après avoir 
compté jusqu’à 19 longueurs de retard 
après la pause (71-52, 27e).

Des leçons à retenir
Mais, comme un symbole, Villeurban-
ne crucifiait les Bourguignons d’un 
11-0 dont 3 paniers bonifiés qui son-
naient le glas des protégés de Choulet 
(99-85) à 1’19 du dénouement. Logi-
que, après tout, sur la physionomie du 
match. Alors faut-il vraiment avoir des 
regrets ? Un peu quand même, car 
Chalon avait pris le match par le bon 
bout (5-8, 4e) grâce notamment à un 
précieux Gelabale (15 pts, 7 rbds, 4 pas-
ses).
Le problème, c’est que le match partait 
trop vite sur les bases d’un “All Star Ga-
me”, à un rythme effréné. Villeurbanne 

scorait 25 points dans le 1er quart-
temps, puis 50 à la pause. Sans que 
l’Elan ne parvienne à stopper l’hémor-
ragie. Et sans le 6-0 improbable en 2’’8, 
initié par un panier avec le lancer bo-
nus de Nzeulie, suivi d’une intercep-
tion et d’un missile à 3 points au buzzer 
de Wolters, Chalon aurait pointé à -18 à
mi-parcours. Et le -12 ressemblait pres-
que à un miracle (50-38, 20e).
Dès lors condamnée à prendre des ris-
ques, la défense chalonnaise montait 
d’un cran. En vain. Lang, Kahudi, 
Noua et Lighty se fendaient d’un 3/4 à 
longue distance. Les points défilaient 
toujours à la vitesse grand V… Rober-
son se chargeant de franchir la barre 
des 100 points à 51 secondes du terme. 
Rappelant ainsi à l’ordre des Chalon-
nais incapables de défendre.
Voilà, la passe de quatre s’est envolée. 
Pas de quoi rougir. Mais il y aura des 
leçons à retenir de cette défaite.

Michaël Rigollet

■ Harris (7 pts à 2/7) et les Chalonnais peuvent se consoler avec la défaite à domicile de Boulazac. Photo MaxPPP

Sans défense, aucune chance
B A S K E T- B A LL É LI T E  ( 24 E  J OU R N É E )

En encaissant la bagatelle de 
104 points, hier soir à l’Astrobal-
le, la défense chalonnaise a été 
rappelée à l’ordre. Et la réaction 
d’orgueil ayant relancé le suspen-
se (88-83, 36e) est restée vaine.
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RÉACTIONS

« C’est une petite 
claque »
Jérémy Nzeulie (Elan)
« C’est un rappel à l’ordre 
qui doit servir. Aujour-
d’hui, par rapport au 
match aller, c’est eux qui 
étaient dans l’urgence. Et 
on les a trop laissés poser 
leur jeu. »

« Ce match met les 
points sur les i »
Jean-Denys Choulet 
(Coach Elan)
« À plus de cent points à 
l’extérieur, on ne peut pas 
gagner. Ce n’est pas nou-
veau. Offensivement, on a 
réussi de bonnes choses, 
l’attitude des gars est 
bonne, mais face à une 

équipe de ce calibre, il 
faut plus qu’une bonne 
volonté. Il faut une grosse 
volonté. Cette sortie a le 
mérite de mettre les points 
sur les i. On ne peut pas 
laisser l’adversaire poser 
son jeu aussi tranquille-
ment. Ce soir, on n’a pas 
su les perturber, on a 
défendu par bribes. Et 
quand on revient, physi-
quement, il nous a man-
qué un peu de fraîcheur. 
Maintenant, repos, travail. 
Et sus à Cholet, d’autant 
que les résultats de cette 
journée sont favorables. »

« Important de faire 
bouger la balle »
Nicolas Lang (ASVEL)
« Ça fait du bien. J’ai bien 

aimé le travail de nos 
intérieurs, d’un garçon 
comme Kaba par exemple,
qui a su lâcher la balle. Et 
quand on arrive à faire 
bouger le ballon comme 
ça, on peut mettre cent 
points à tout le monde. 
C’est comme ça qu’on doit 
jouer. »

« On en avait 
vraiment besoin »
Terence Parker (coach 
ASVEL)
« Avec une adresse com-
me ça, c’est dur de nous 
arrêter. Les gars ont fait 
exactement ce que l’on a 
travaillé à l’entraînement. 
Et en plus, on a su défen-
dre et Lighty a fait un 
super-job sur Wolters. »

             Espoirs
Châlons-Reims-Le Mans......................66-59
Gravelines-Strasbourg...........................71-78
ASVEL-ES Chalon................................55-62
Pau/Orthez-Limoges.............................81-64
Boulazac-Antibes...................................97-79
Cholet-Levallois.....................................91-84
Bourg-Dijon...........................................64-73
Monaco - Nanterre..........................Auj 16h30
Hyères-Toulon - Le Portel.................ven. 17h

Pct J G P p. c.
1 Cholet...................... 91,7 24 22 2 2065 1653
2 Strasbourg .............. 75,0 24 18 6 1761 1605
3 ES Chalon............... 69,2 26 18 8 1906 1755
4 Nanterre .................. 60,9 23 14 9 1667 1523
5 Limoges .................. 58,3 24 14 10 1663 1607
6 Levallois .................. 58,3 24 14 10 1759 1717
7 Gravelines............... 58,3 24 14 10 1713 1699
8 ASVEL..................... 56,5 23 13 10 1644 1598
9 Monaco................... 56,5 23 13 10 1733 1641

10 Châlons-Reims....... 54,2 24 13 11 1717 1674
11 Dijon........................ 54,2 24 13 11 1684 1635
12 Bourg ...................... 50,0 24 12 12 1713 1697
13 Le Portel.................. 47,8 23 11 12 1532 1496
14 Hyères-Toulon......... 39,1 23 9 14 1633 1700
15 Boulazac................. 29,2 24 7 17 1765 1906
16 Le Mans .................. 25,0 24 6 18 1641 1822
17 Pau/Orthez.............. 16,7 24 4 20 1549 1823
18 Antibes.................... 0,0 25 0 25 1679 2273
Prochaine journée : - lundi 26 mars :Bourg-
Le Mans,mardi 03 avril :Pau/Orthez-Le 
Portel,Dijon-Nanterre,Châlons-Reims-Cho-
let,Gravelines-Limoges,Levallois-Hyères-
Toulon,ASVEL-Antibes,ES Chalon-Stras-
bourg,Boulazac-Monaco.

ASVEL - ELAN CHALON : 
55-62
(19-17, 0-19, 18-13, 18-
13).
u ASVEL. 21 tirs réussis sur
59 dont 6/25 à 3 pts. 7/14 
lf. 48 rebonds dont 19 of-
fensifs. 8 interceptions. 24 
balles perdues. 16 passes 
décisives.
Sow 12, Maledon 14, Pharo-
se 9, Briki 3, Fontaine 8,
Ngoy 3, Alexis 6.
u Chalon. 22 tirs réussis 
sur 69 dont 6/27 à 3 pts.
12/19 lf. 40 rebonds dont
18 offensifs. 12 intercep-
tions, 11 balles perdues, 
12 passes décisives. 22 
fautes provoquées.
Jouvin, Kouyate 7, Besson 
6, Niasse 11, Missonnier 
13, Youssouf, Popsus 13,
Ca 7, Diop 5.

ESPOIRS

ASVEL - ELAN CHALON
104 - 90

Du côté du Colisée, person-
ne ne les a oubliés. Pour-

tant, hier, John, Nicolas ou A.J.
ont adressé une carte postale à
Chalon. En noir et blanc.
Son premier tir n’a fait que tou-
cher l’arceau. Pas grave puis-
que de l’autre côté du terrain, 
Nate Wolters manque à son 
tour. Mais la suite appartient 
déjà à Mister John. Qui en-
chaîne avec deux réussites au 
large avant d’offrir un joli ca-

deau à Watkins dans la peintu-
re. Plus qu’une réussite per-
sonnelle (8 pts en 6’20), le 
coup d’accélérateur qu’il fal-
lait à l’ASVEL pour prendre 
des aises. Et retrouver la con-
fiance. Le pire scénario possi-
ble pour l’Elan.
Car entre en lice Nicolas Lang.
Qui ne gâche aucune opportu-
nité. Et va même batailler des-

sous pour arracher une nou-
velle possession. Écartelée, à 
la peine, la défense chalonnai-
se se serait bien passée de cette
activité. Au repos, Roberson et
Lang pointent à 10 pts. 
Meilleurs scoreurs.
Aïe. D’autant que les souve-
nirs rajeunissent encore avec 
l’apport d’A.J. Slaughter, im-
peccable pour museler Wol-
ters en relais de Lighty. Oublié 
le match aller ou A.J. et John 
n’avaient cumulé que deux 

points.

Quelle riposte ?
Dorsey, pour rien en six minu-
tes. Rozenfeld qui écope d’une
antisportive mais se rattrape 
en volant un ballon à Slaugh-
ter ; pas simple pour les nou-
veaux Chalonnais de répon-
dre sur le même registre. Il faut
une interception et un 3 pts au 
buzzer de Wolters pour se dire 
que, peut-être, le deuxième ac-
te peut réactualiser la rencon-

tre. Même pas.
C’est un missile de Lang qui 
propulse l’ASVEL à plus 19 
(27e minute) et sonne le glas 
des velléités de révolte chalon-
naise, malgré un monstrueux 
Jérémy Nzeulie. Pour l’anec-
dote, c’est Slaughter qui re-
poussera une énième fois 
l’Elan dans les cordes (74-61) 
avant les dix dernières minu-
tes.

Claude Casseville
claude.casseville@lejsl.fr

B A S K E T É LI T E  ( 24 E  J OU R N É E )

Un rétro terriblement d’actualité
Les anciens de la maison 
ont fait du mal à l’Elan. 
John Roberson et Nicolas 
Lang ont mis l’ASVEL sur 
les bons rails dès le pre-
mier quart-temps. Et sorti 
leur ancienne équipe de 
sa zone de confort.

■ Contrairement aux apparences, John Roberson n’a pas été que spectateur du talent 
d’un Gelabale, il a lourdement pesé sur la rencontre PHOTOPQR/LE PROGRES/MAXPPP

55 Le total de 
points cumulés par le trio 
des anciens de l’Elan : 
Roberson, Slaughter, Lang

Elite
Châlons-Reims-Le Mans......................75-76
Boulazac-Antibes..................................78-91
Bourg-Dijon...........................................78-96
Cholet-Levallois.....................................63-65
Gravelines-Strasbourg...........................71-76
ASVEL-ES Chalon...............................104-90
Pau/Orthez-Limoges.............................84-68
Monaco - Nanterre.........................Auj 20h45
Hyères-Toulon - Le Portel.................ven. 20h

Pct J G P p. c.
1 Monaco................... 73,9 23 17 6 1956 1788
2 Le Mans .................. 70,8 24 17 7 1902 1751
3 Strasbourg .............. 70,8 24 17 7 1981 1819
4 Nanterre .................. 56,5 23 13 10 1908 1859
5 Dijon........................ 54,2 24 13 11 1952 1894
6 Bourg ...................... 54,2 24 13 11 2011 1954
7 Limoges .................. 54,2 24 13 11 1862 1894
8 Pau/Orthez.............. 50,0 24 12 12 1894 1861
9 Levallois .................. 50,0 24 12 12 1890 1907

10 ASVEL..................... 50,0 24 12 12 1907 1868
11 Le Portel.................. 47,8 23 11 12 1696 1706
12 Gravelines............... 45,8 24 11 13 1801 1820
13 Cholet...................... 41,7 24 10 14 1686 1763
14 Châlons-Reims....... 41,7 24 10 14 1901 2009
15 Antibes.................... 41,7 24 10 14 1867 1951
16 ES Chalon............... 37,5 24 9 15 1949 1967
17 Boulazac................. 29,2 24 7 17 1875 2063
18 Hyères-Toulon......... 26,1 23 6 17 1746 1910
Prochaine journée : - lundi 26 mars :Bourg-
Le Mans,lundi 02 avril :ASVEL-Antibes,mardi
03 avril :Boulazac-Monaco,Châlons-Reims-
Cholet,Pau/Orthez-Le Portel,Gravelines-Li-
moges,Levallois-Hyères-Toulon,mercredi 04
avril :Dijon-Nanterre,mercredi 11 avril :ES 
Chalon-Strasbourg

La Mâconnaise Sixtine Mac-
quet (1,96 m), internationale
U18 -médaillée de bronze à
l’Euro U16, sociétaire du Cen-
tre Fédéral depuis 2015 re-
joindra Charnay la saison pro-
chaine.

LF 2
Sixtine Macquet à 
Charnay à la rentrée
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GUEUGNON - RACING BESANÇON
Aujourd’hui, 19 h

Qui l’eut cru ? Auteur d’une premiè-
re phase en dents de scie, le FC

Gueugnon semblait irrémédiable-
ment distancé dans la course à la mon-
tée en Nationale 2. Mais en l’espace de 
deux mois, les Forgerons ont enchaîné 
6 victoires et 1 nul en 8 matchs. Une 
série impressionnante qui contraste 
avec la spirale négative de ses princi-
paux adversaires.
Leader à la trêve, la réserve du FC So-
chaux est actuellement à l’arrêt et vient
de concéder trois défaites consécuti-
ves. Depuis sa lourde défaite à domici-
le (0-3) contre les Forgerons, Pontar-
lier tourne également au ralenti avec 
une seule victoire en cinq matchs. Et si 
Dijon B pointe actuellement en tête 
malgré quatre résultats nuls lors de ses 
cinq derniers matches, les Côte 
d’Oriens savent d’ores et déjà qu’ils ne 
pourront pas accéder à l’échelon supé-
rieur en raison d’un centre de forma-
tion classé en catégorie 2B.

Dans le vestiaire, le mot 
accession n’est plus tabou.

Dans ces conditions, la rencontre de 
ce soir (19 h à Jean-Laville) entre 
Gueugnonnais et Bisontins prend un 
tout autre relief. Egalement distancé à 
la trêve, le Racing vient de recoller au 
peloton de tête grâce aux 18 points ré-
coltés depuis janvier. « En gagnant 

contre Quetigny, on s’est offert le droit 
de disputer un match à enjeu, explique 
Philippe Correia. On a grillé un joker à 
Selongey et je ne suis pas certains 
qu’on en ait un autre. Il faudra proba-
blement s’approcher du sans faute 
pour espérer monter. »
Dans le vestiaire gueugnonnais, le mot
“accession” n’est désormais plus ta-
bou. « Bien sûr que l’on y croit encore, 
confirme Trésor Nyamwisi. « Tout est 
encore jouable, s’enthousiasme Bake-
ba Bayo. Les confrontations directes 
vont avoir une grande importance. Si 
l’on reste sérieux jusqu’à la fin de sai-
son, je suis certain que l’on sera récom-
pensé. »
Premier élément de réponse dès ce soir
où le FCG n’a d’autre choix que de 
l’emporter pour continuer à rêver.

Jérôme Debarreix (Clp)

 n Gueugnon : Bouchité, Hamelin ou Mahla - S. 
Larteau, Catenacci, Coronas, Eckert, Bayo, 
J. Larteau - Baning, Nyamwisi, Fa. Revuelta, 
Mamessier, Ribac - Fr. Revuelta, Soumah, 
Harrison. Entraîneur : Philippe Correia

FO OT B A LL N AT ION A L  3

Gueugnon peut-il 
encore y croire ?

■ Trésor Nyamwisi veut croire à une fin de saison heureuse pour le FC 
Gueugnon Photo Jérôme DEBARREIX

Avec 19 points pris depuis le début 
de l’année 2018, Gueugnon s’est 
replacé dans la course à la montée.
Il affronte ce soir, en match de retard, 
un de ses principaux adversaires, le 
Racing Besançon.

National 3
Groupe E

Gueugnon - Racing Besançon.............................auj. 19h
Pontarlier - Louhans-Cuiseaux............................auj. 19h
Quetigny - St-Apollinaire................................... auj. 19h30
Besancon Foot - Jura Dolois.................................auj. 20h

Pts J G N P p. c. Dif.
1 Dijon B.................. 42 20 12 6 2 41 14 27
2 Sochaux B............ 39 19 12 3 4 36 19 17
3 RC Besançon....... 38 19 11 5 3 31 18 13
4 Pontarlier .............. 34 17 10 4 3 25 16 9
5 AJ Auxerre B......... 33 18 9 6 3 35 16 19
6 Gueugnon ........... 31 18 9 4 5 36 21 15
7 Louhans-Cuiseaux 28 17 8 4 5 35 16 19
8 Besancon Foot ..... 24 18 6 6 6 31 23 8
9 Jura Dolois............ 24 19 6 6 7 22 25 -3
10 Avallon.................. 23 19 5 8 6 23 15 8
11 Saint-Apollinaire ... 18 19 5 3 11 13 35 -22
12 Selongey .............. 17 20 4 5 11 26 36 -10
13 Saint-Vit ................ 15 19 4 3 12 14 45 -31
14 Quetigny ............... 12 19 2 6 11 15 30 -15
15 Besançon Clem.... 6 19 1 3 15 15 69 -54

PONTARLIER - LOUHANS-CUISEAUX
Aujourd’hui, 19 h

Bien que réduit une nouvelle 
fois à l’inactivité samedi, du 
fait du report de son match fa-
ce à Besançon Foot, Lou-
hans-Cuiseaux a indirecte-
ment marqué des points. ce 
week-end. Les défaites de So-
chaux B et Pontarlier ont en 
effet apporté de l’eau au mou-
lin de ceux qui persistent à 
penser que le club bressan a 
encore un bon coup à jouer 
dans ce championnat. Bruce 
Abdoulaye le premier.
« Pontarlier accuse actuelle-
ment une baisse sensible de 
régime, avoue le coach bres-
san. Voilà qui pourrait nous 
ouvrir les portes d’une belle 
fin de saison. Sur cette ren-
contre, nous ne devrons sur-
tout pas nous poser de ques-
tion. Il faudra être animé 
d’une réelle envie de l’empor-
ter ».

L’occasion ou jamais
Pour les Bressans, ce match 
de retard dans le Haut-Doubs 
constitue en effet l’occasion 
ou jamais de se remettre le 
pied à l’étrier. Bruce Abdou-
laye en a bien conscience, lui 
qui a convoqué pour ce match
18 joueurs, dont les trois bu-
teurs (Ahouré, Malaj, Mou-
tault) qui ont permis à l’équipe
B de s’imposer (6-0) à Imphy-
Decize dimanche dernier.
Le signe d’une équipe offensi-
ve et prête à prendre tous les 
risques ce soir ? C’est proba-
ble quand on sait qu’un match
nul ne ferait pas forcément 

avancer les choses pour Al-
phousseyni N’Diaye et ses 
coéquipiers. Ce qui est sûr en 
revanche, c’est que le coach 
bressan privilégiera les 
joueurs en forme du moment 
pour ce match qui ressemble 
déjà à une petite finale pour 
son équipe.

Michel Sylvain (Clp)

 n Louhans-Cuiseaux : Métro, 
N’Guettia, Pouille, Boy, Sapina, 
Kipré, Diop, Lempereur, Marty, 
N’Diaye (cap.), Koriche, Malaj, 
Ahouré, Niang, Moutault, Larose, 
Daddoune, De Carvalho. 
Entraîneur : Bruce Abdoulaye

Louhans- Cuiseaux : un virage 
à bien négocier à Pontarlier

■ Auteur d’un triplé avec 
l’équipe B dimanche, Josué 
Ahouré sera du voyage. 
Photo Philippe MONPERRUS

GYMNASTIQUE

La Digoinaise Coline Devillard fait sa grande rentrée interna-
tionale à l’occasion de la manche de Coupe du Monde qui 
débute aujourd’hui à Doha, au Qatar.
Sélectionnée en compagnie de Marine Boyer, Mélanie De 
Jesus Dos Santos et Louise Vanhille, la championne d’Euro-
pe 2017 du saut de cheval se produira uniquement à cet 
agrès. En l’absence de la championne du monde russe, 
Maria Paseka, et des Américaines et Canadiennes, qui ont 
fait l’impasse sur cette étape de Coupe du Monde, elle y sera
une des favorites pour le titre.
Cinq mois après les championnats du Monde, où elle n’était
pas parvenue à se qualifier pour la finale, l’occasion sera 
belle de jauger l’état de forme de la pensionnaire de l’INSEP 
qui a changé d’entraîneurs durant l’hiver.
Repartis en Chine, leur pays natal après 13 années passées
en France, Jianfu Ma et Hong Ma Wang, qui était déjà les 
entraîneurs de la Digoinaise lorsqu’elle fréquentait le Pôle de
Dijon, ont en effet été remplacés par Martine George et Cédric
Guille, désormais en charge du secteur féminin avec Nellu 
Pope, le responsable technique du secteur GAF à l’INSEP.

P. Desbois

Coline Devillard fait sa rentrée à Doha
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FOOT EXPRESS

De notre envoyé spécial à 
Clairefontaine

C’est avec une touche de
teinture bleue dans les

cheveux que Paul Pogba a fêté 
ses retrouvailles avec l’équipe 
de France lundi à Clairefontai-
ne. Il est vrai qu’on n’avait plus 
revu le milieu de terrain de 
Manchester en ces lieux de-
puis le rassemblement de la fin 
août 2017.
Blessé aux ischio-jambiers lors 
d’un match de Ligue des 
Champions face à Bâle quel-
ques jours après avoir partici-
pé à une bien pauvre sortie des 
Bleus contre le Luxembourg à 
Toulouse (0-0), Pogba avait dû 
renoncer à la dernière ligne 
droite des Bleus. Sans lui, ils 
avaient assuré la qualification 

à la Coupe du monde en Bul-
garie (1-0) et contre la Biélo-
russie (2-1) en octobre, et 
maintenu le rythme lors des 
deux amicaux de novembre fa-
ce au pays de Galles (2-0) et en 
Allemagne (2-2). A sa place, 
Corentin Tolisso, avait été un 
titulaire convaincant lors de 
ces quatre rencontres.
En équipe de France, Pogba la 
joue parfois trop facile. Le sty-
le, le potentiel et la personnali-
té sont là, mais il ne rayonne 
pas. S’il avait honoré sa pre-
mière cape le 20 mars 2013 fa-
ce à la Géorgie, le même jour 
que Raphaël Varane, un autre 
« bébé bleu », cinq ans plus 
tard que faut-il penser de son 
évolution ?

« Il ne peut être heureux de 
ce qu’il vit en club »
Toujours plus star dans l’attitu-
de, irrégulier dans la perfor-
mance, ne répondant jamais 
aux sollicitations des médias 
français, le jeune homme divi-
se, agace.
Transféré de la Juventus à 
Manchester United pour plus 

de 100 millions d’euros quel-
ques semaines après la fin de 
l’Euro 2016, son retour aux 
sources avait été spectaculai-
re. On se souvient en effet qu’il 
était arrivé à l’âge de 16 ans en 
post-formation chez les Red 
Devils au terme d’un bras de 
fer avec son club du Havre, ar-
bitré par la FIFA. Au bout de 
trois ans, Sir Alex Ferguson 
n’avait su ou pu le retenir et 
Pogba, sous la forte influence 
de son agent Mino Raiola, 
avait filé libre à Turin.
Les relations de l’extravagant 
Monsieur Paul avec José Mou-
rinho qui l’a à plusieurs repri-
ses fait débuter sur le banc, 
sont tendues. Vantant les méri-
tes du jeune Scott Mc Tominay
qu’il avait lancé en son absen-
ce en février dernier, l’entraî-
neur des Blues avait grossi le 
trait : « Scott a un profil de 
joueur simple : une coupe de 
cheveux normale, pas de ta-
touage, pas de grosse voiture, 
humble… » L’inverse de Pog-
ba en quelque sorte.
Les tabloïds anglais font leurs 
choux gras de la supposée 

brouille entre les deux hom-
mes, même si l’entraîneur por-
tugais parle de « grand men-
songe. »
Interrogé sur le sujet lundi, Di-
dier Deschamps ne s’inquiète 
pas pour autant. « Cela arrive 
à un joueur de connaître une 
période ponctuelle difficile. 
Par rapport à tout ce qu’il a pu 
faire, évidemment il ne doit 
pas apprécier cette situation et 
ne peut pas être heureux de ce 

qu’il vit dans son club. »
La parenthèse des Bleus peut 
même faire beaucoup de bien 
à Pogba, qui devrait récupérer 
la place occupée par Tolisso en
son absence, vendredi face à la
Colombie et honorer sa 50e sé-
lection. Mais la concurrence 
de l’ex-Lyonnais qui a pris une 
réelle dimension au Bayern, 
n’a sans doute jamais été aussi 
vive.

Jean-François Gomez

FO OT B A LL EQUIP E  DE  F R A NC E

Pogba, ça se discute…
De retour six mois après 
son dernier match, Paul 
Pogba, ménagé hier et en 
mal de sensations à Man-
chester, a un statut à 
défendre chez les Bleus, 
où la concurrence de Co-
rentin Tolisso se précise…

■ Discuté à Manchester United, Paul Poga attend, autant qu’il 
y est attendu, du mieux de sa parenthèse en Bleu. Photo AFP

Collants, gants et bonnets 
étaient de sortie hier après-mi-
di sur le terrain Paul-Pibarot de
Clairefontaine. Le vent de fraî-
cheur qui avait été évoqué la 
veille lors du point presse de 
Didier Deschamps, au sujet de 
l’équipe de France, n’était plus 
seulement une image, et les 
Bleus ont débuté par un long 
échauffement, une séance 
d’une heure quinze, conclue 
par des jeux avec le ballon, à 
une ou deux touches de balle.
Dix-neuf joueurs sur les vingt-
quatre présents, ont pris part à 
l’entraînement collectif. Man-
quaient à l’appel Pogba, Mar-
tial et Thauvin, en raison de 
« petits bobos » selon le servi-
ce communication des Bleus. 
Une gêne à un orteil pour l’un, 
à la hanche pour un autre, 
mais rien ne permettant d’ac-
ter ou de prévoir un futur for-
fait parmi ces trois-là.
Koscielny, gêné par un dos 
douloureux, et Tolisso, rele-
vant d’une contusion au tibia, 
se sont eux, contentés de cou-
rir avec l’un des kinés. Tolisso, 
même sans être encore à 
100 %, avait le sourire. Son 
ami d’enfance, Merdji, auteur 
de huit buts avec Bourg-en-
Bresse en Ligue 2 cette saison, 
était venu à Clairefontaine en-
tre deux séances d’entraîne-

ment, pour le voir et participer 
à une interview avec lui pour 
BeIn.
Hernandez et Ben Yedder, les 
deux nouveaux, qui font partie
du groupe des sept « Espa-
gnols » de la liste de Des-
champs, ont quant à eux, suivi 
toute la séance collective, et 
pris leurs marques après avoir 
déjà dû assurer l’opération bi-
zutage la veille lors du dîner.
« On ne peut pas travailler 
grand-chose car les joueurs 
sont en récupération après 
avoir joué samedi et diman-
che. La seule vraie séance c’est 
celle du mercredi, mais vu 
qu’on est à deux jours d’un 
match, on ne peut pas « taper 
dedans ». On va à l’essentiel, 
mais les animations, défensive 
et offensive, peuvent être tra-
vaillées sous forme d’exercices 
ou sous forme jouée », précise 
Deschamps.
C’est ce rythme et cette anima-
tion que le sélectionneur re-
cherche pour mettre tous ses 
Bleus en mode compétition. 
Aujourd’hui, la séance sera à 
huis clos, puis jeudi, tous parti-
ront dans la matinée s’installer 
à Enghien, l’autre lieu de ras-
semblement des Bleus, beau-
coup plus près que Clairefon-
taine, du Stade de France.

A Clairefontaine J.-F.G.

■ Gants et bonnets étaient de mise pour Mbappe (d) et les 
Bleus qui ont effectué une séance « light » ce mardi. Photo AFP

38 % des Français 
intéressés par le foot
Près de deux Français sur 5
(38 %) s’intéressent au foot-
ball, tendance en hausse de 4
points en un an, selon le Baro-
mètre d’image des clubs pro-
fessionnels de football de 
l’institut de sondage Ipsos, 
présenté par la LFP. Selon elle,
cela correspond à un homme 
sur deux qui s’intéresse au 
foot en France, et à une fem-
me sur quatre.
Neymar : « Tout se 
passe bien »
« Pour l’instant, tout se passe
bien » pour la rééducation de 
Neymar, après son opération 
du pied droit, a assuré le mé-
decin de la sélection brési-
lienne Rodrigo Lasmar, dans 
un entretien à L’Equipe mardi,
à moins de trois mois de la 
Coupe du monde.

Espoirs : Coco forfait, 
Grandsir appelé
L’attaquant de Troyes Samuel 
Grandsir a été appelé en ren-
fort en équipe de France Es-
poirs pour pallier le forfait du 
milieu de Guingamp Marcus 
Coco, a annoncé la FFF mardi.
Dames : Montpellier 
en outsider
Montpellier aborde son quart
de finale aller de la Ligue des
champions dames devant
Chelsea, ce mercredi (20h45)
à la Mosson, pour viser la
première demi-finale des
« filles de Loulou ».

BLEUS EXPRESS

nLa Colombie se prépare à 
Chantilly
La sélection colombienne, 
qui jouera contre les Bleus 
ce vendredi au Stade de 
France, est depuis le début 
de la semaine à Paris et 
s’entraîne à Chantilly. Les 
hommes de Nestor Péker-
man, qui affronteront ensui-
te à Londres l’Australie, 
premier adversaire de l’équi-
pe de France lors de la Cou-
pe du monde, intéressent 
donc à double titre le staff 
des Bleus. Avec ses têtes 
d’affiche Falcao et James 
Rodriguez, mais aussi Car-
los Bacca, Duvan Zapatta, 

ou Juan Guillermo Cuadra-
do, qui a dû déclarer forfait, 
Didier Deschamps a cerné 
la qualité offensive de la 
sélection de Colombie, en 
gardant toutefois pour son 
groupe, les informations les 
plus importantes qu’il s’agi-
ra de distiller avant ce match 
de rentrée.
nLe plein au Stade de 
France
Le match de rentrée contre 
la Colombie ce vendredi, 
fera recette et le Stade de 
France devrait afficher 
complet ou presque. Didier 
Deschamps n’a pas manqué 
de s’en réjouir.

Les Bleus font encore de la récup’
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Basket : Elite
Châlons-Reims-Le Mans......................75-76
Boulazac-Antibes..................................78-91
Bourg-Dijon...........................................78-96
Cholet-Levallois.....................................63-65
Gravelines-Strasbourg...........................71-76
ASVEL-ES Chalon...............................104-90
Pau/Orthez-Limoges.............................84-68
Monaco - Nanterre.......................mer. 20h45
Hyères-Toulon - Le Portel.................ven. 20h

Pct J G P p. c.
1 Monaco................... 73,9 23 17 6 1956 1788
2 Le Mans .................. 70,8 24 17 7 1902 1751
3 Strasbourg .............. 70,8 24 17 7 1981 1819
4 Nanterre .................. 56,5 23 13 10 1908 1859
5 Dijon........................ 54,2 24 13 11 1952 1894
6 Bourg ...................... 54,2 24 13 11 2011 1954
7 Limoges .................. 54,2 24 13 11 1862 1894
8 Pau/Orthez.............. 50,0 24 12 12 1894 1861
9 Levallois .................. 50,0 24 12 12 1890 1907

10 ASVEL..................... 50,0 24 12 12 1907 1868
11 Le Portel.................. 47,8 23 11 12 1696 1706
12 Gravelines............... 45,8 24 11 13 1801 1820
13 Cholet...................... 41,7 24 10 14 1686 1763
14 Châlons-Reims....... 41,7 24 10 14 1901 2009
15 Antibes.................... 41,7 24 10 14 1867 1951
16 ES Chalon............... 37,5 24 9 15 1949 1967
17 Boulazac................. 29,2 24 7 17 1875 2063
18 Hyères-Toulon......... 26,1 23 6 17 1746 1910

Pro B
Aix-Maurienne-Evreux...........................78-81
Caen-Saint-Chamond...........................70-85
Charleville-Poitiers.................................90-84
Denain -Blois.........................................61-70
Nantes-Lille...........................................60-80
Roanne-Fos-s./Mer...............................99-62
Orléans-Nancy.......................................91-94
Rouen-Quimper.....................................83-75
Le Havre-Vichy.............................79-83 (a.p.)

Pct J G P p. c.
1 Blois ........................ 79,2 24 19 5 1848 1689
2 Orléans ................... 79,2 24 19 5 2121 1858
3 Roanne ................... 75,0 24 18 6 1894 1612
4 Lille.......................... 66,7 24 16 8 1754 1669
5 Fos-s./Mer............... 66,7 24 16 8 1819 1738
6 Saint-Chamond....... 66,7 24 16 8 1870 1814
7 Nancy...................... 62,5 24 15 9 1800 1696
8 Vichy ....................... 50,0 24 12 12 1941 1884
9 Denain .................... 50,0 24 12 12 1800 1822

10 Rouen ..................... 45,8 24 11 13 1888 1952
11 Evreux..................... 45,8 24 11 13 1836 1885
12 Aix-Maurienne......... 37,5 24 9 15 1682 1780
13 Poitiers .................... 33,3 24 8 16 1811 1905
14 Caen ....................... 33,3 24 8 16 1841 1938
15 Le Havre.................. 33,3 24 8 16 1728 1892
16 Nantes..................... 29,2 24 7 17 1677 1850
17 Charleville ............... 25,0 24 6 18 1846 1969
18 Quimper .................. 20,8 24 5 19 1788 1991

TENNIS
« Pas la place » pour 
deux Coupes du 
monde selon Forget
« Il n’y a pas la place » pour 
deux Coupes du monde de 
tennis, a estimé le directeur 
du tournoi de Roland-Garros 
Guy Forget en espérant que la
Coupe Davis « prenne l’avan-
tage » sur le projet concurrent
porté par l’ATP.
CYCLISME
Catalogne : Valverde 
surgit en avance…
On l’attendait mercredi en 
montagne mais Alejandro Val-
verde (Movistar) a pris les 

commandes du Tour de Cata-
logne dès ce mardi : l’Espa-
gnol, vainqueur sortant de
l’épreuve, a réglé au sprint un 
peloton réduit à Valls (Espa-
gne) et endossé le maillot
vert et blanc de leader.
…et Bouhanni s’en 
va
L’équipe Codifis a annoncé ce
mardi le retrait de Nacer Bou-
hanni du Tour de Catalogne 
avant le départ de la 2e étape,
jugeant le sprinter français in-
suffisamment rétabli d’une
bronchite.
VOLLEY
Chaumont éliminé 

Les volleyeurs de Chaumont 
ont été éliminés de la Ligue 
des champions en perdant 
mardi le match retour des 
play-offs chez les Italiens de 
Trentino 3 à 0 (26-24, 25-23,
27-25). Les champions de
France avaient gagné 3 à 2 à 
l’aller.
RUGBY
Stade Français : 
Meyer sera directeur 
sportif
Le Sud-Africain Heyneke 
Meyer a été nommé directeur
sportif et entraîneur principal 
du Stade Français à partir de 
2018/19.

EXPRESS

En argent il y a un mois aux
jeux Olympiques  de

Pyeongchang, en argent déjà 
il y a un an aux Mondiaux-
2017, Gabriella Papadakis et 
Guillaume Cizeron veulent 
renouer avec l’or aux Cham-
pionnats du monde de pati-
nage artistique, à partir de ce 
mercredi à Milan (Italie).
A Helsinki l’hiver dernier, les 
revenants canadiens Tessa 
Virtue et Scott Moir avaient 

privé les jeunes danseurs fran-
çais (22 ans pour elle, 23 ans 
pour lui) d’une troisième cou-
ronne mondiale consécutive.
En Corée mi-février, ce sont 
encore Virtue et Moir qui se 
sont parés d’or, olympique
cette fois, au bout d’une com-
pétition marquée par une mé-
saventure vestimentaire de
Papadakis, dont le haut s’est 
malencontreusement décou-
su et dégrafé dès les premiers 

instants de la danse courte.
Le duo canadien absent sur la
glace italienne, le titre mon-
dial est promis ce samedi au 
tandem tricolore installé à 
Montréal, ravi de cette « célé-
bration post-olympique » à 
proximité de la France, la pro-
messe de « plus de famille et 
de public » acquis à leur cau-
se dans les tribunes de la pati-
noire.
Sacré sous les couleurs de 

l’Allemagne en couples, asso-
cié à Aljona Savchenko, le 
Français Bruno Massot peut 
désormais croire au doublé, 
pour ce qui devrait vraisem-
blablement être leur dernière 
compétition.
De leur côté, Vanessa James 
(30 ans) et Morgan Ciprès (26
ans), médaillés de bronze 
européens en 2017 et récents 
cinquièmes aux JO, espère-
ront un podium..

PAT I N A GE  A R T I S T I Q U E MON DI A U X- 2018  :  PA PA DA K IS  E T  CIZ E RON

De l’argent à transformer en or

■ Gabriella Papadakis et 
Guillaume Cizeron. Photo AFP
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Relation abonnés

Non, inutile d’insister, on ne divul-
guera aucun indice sur le dernier

quart du film. Sachez seulement que 
ce moment plein de tendresse, qui tire
quelques larmes câlines et qui réunit 
subtilement tout le monde autour 
d’un grand événement sportif, rattra-
pe haut la main les ficelles un tantinet 
moins inventives de La Finale.
Cette finale (et non la fin), c’est celle 
du championnat junior de basket, que
s’apprête à disputer Rayane Bensetti 
(l’acteur lyonnais préféré des adoles-
centes, gagnant de l’édition 2014 de 
Danse avec les stars). Problème :

l’ado doit aussi garder son boulet de 
papi (Thierry Lhermitte), très ron-
chon, accessoirement raciste, mais 
surtout atteint de la maladie d’Alzhei-
mer. Que faire ? Le gamin, surnom-
mé « le nain » par son équipe parce 
que trop petit pour jouer les Tony Par-
ker, décide d’emmener son grand-pè-
re à son match… avec le road-movie 
et les péripéties qui vont avec.

Rayane Bensetti, 
rattrapé par la réalité

Un duo mal assorti, rien de tel pour 
réveiller le box-office. Mais le tandem 
créé par Robin Sykes a quelque chose 
de plus. Et ce truc, qui lui a permis de 
remporter le Grand Prix du festival de
l’Alpe d’Huez, c’est une réflexion
bienveillante et joliment évoquée sur 
cette maladie, qui zappe les rapports 

familiaux, efface la mémoire et isole la
personne.
Si la perte de mémoire suscite, évi-
demment, quelques gags faciles, elle 
permet surtout au film de se prolonger
au-delà de cette fameuse finale sporti-
ve, donc de dépasser les clichés, et de 
se poursuivre par un dénouement 
bien à lui, une fin en douceur, qui 
change tout et qui est la clé de sa cote 
d’amour auprès du public familial.
Dans la vie, hors écran, la réalité a
malheureusement rattrapé Rayane 
Bensetti : son papa s’est éteint, le 8 fé-
vrier 2018, emporté par la maladie de 
Charcot. Le comédien, de 24 ans, né à
Vénissieux (69), s’est fait tatouer cette 
date en chiffres romains. Thierry 
Lhermitte, histoire de ne pas succom-
ber à la morosité, a avoué s’être fait 
tatouer une tortue sur les fesses !

D.T

C O M É D I E L A  F IN A LE

Le meilleur moment 
de La Finale, c’est sa fin

■ Thierry Lhermitte, prix d’interprétation au festival de l’Alpe d’Huez, et Rayane Bensetti. Photo UGC

Grand prix et prix d’interprétation 
du festival d’humour de l’Alpe 
d’Huez, une fable bienveillante et 
plutôt réussie sur la famille et la 
maladie d’Alzheimer.

Les Français l’aiment depuis quatre décennies. Cas-
quette rouge, chemise et yeux bleus, Thierry Lhermit-
te, 65 ans et éternellement “bronzé”, s’en donne à cœur
joie dans son premier rôle de grand-père. « Je me suis
régalé à jouer ce personnage un peu beauf, qui passe
son temps à dire des conneries, mais aussi à interpréter
ce flou permanent dans lequel le place la maladie ».
Dans La finale, il interprète un restaurateur parisien
contraint, à la suite d’un drame familial et de sa mala-
die, de vendre son affaire et de vivre à Lyon, avec sa
fille et son petit-fils (Rayane Bensetti). « Je ne savais
absolument pas qui était Rayane. Mais ça a tout de
suite fonctionné entre nous ».
Si l’acteur, parrain de la Fondation pour la recherche

médicale, a dit oui au scénario, c’est aussi pour l’évoca-
tion drôle et tendre d’Alzheimer par le réalisateur Ro-
bin Sykes, qui a tenu à apporter un regard positif sur
cette maladie qui a touché un membre de sa famille.
Pour se préparer, Thierry Lhermitte a beaucoup parlé
avec le père d’un ami. « Il était au même stade de la
maladie que mon personnage. Au cours de nos échan-
ges, j’ai perçu le doute avec lequel il vit en permanence,
et aussi la discipline avec laquelle il s’attache à répon-
dre avec assurance, même si c’est n’importe quoi, juste
pour ne pas paraître complètement largué ».
La finale, Thierry Lhermitte en est convaincu, lui offre
un « vrai » rôle, « avec des choses à jouer », au même
titre qu’Une affaire privée de Guillaume Nicloux.

Thierry Lhermitte, maladie d’humour
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COUP DE CŒUR

Pas une bondieuserie d’auteur : un prodi-
ge d’émotion. Cédric Kahn, virtuose du 
chaos (Roberto Succo, Une vie meilleure),
des cabossés et des expériences extrê-
mes (Vie sauvage), nous emmène sur
des sentiers inédits. Point de Bernadette 
Soubirouteries, nous voici parmi des toxi-
comanes réfugiés dans une communauté
de l’Isère où ils soignent leur addiction par
des rituels et la prière. Film sur la recons-
truction d‘un héroïnomane, d’abord récal-
citrant puis totalement addict aux psau-
mes, La prière parle de la vie d’ascèse 
comme d’une drogue, cette chose qui 
vous effraie d’abord puis vous possède 
corps et âme. Le scénario est une mer-
veille de précision, serti d’instants boule-
versants (des témoignages, face caméra,
d’anciens drogués) et joué par un chape-
let d’acteurs qui vous convertissent à 
leurs blessures. Dans le rôle de la sœur
qui a fondé ce foyer, une star des années
70-80 : Hanna Schygulla, autant muse de
R.W. Fassbinder qu’icône du sexe et des 
paradis artificiels. Un film magnifique, au 
plus haut des cieux du cinéma.

D.T ■ Anthony Bajon, prix d’interprétation à Berlin, et Alex Brendemühl. Photo Le Pacte

La prière : Cédric Kahn 
accomplit un miracle

Dans les derniers blockbus-
ters américains, une nouvelle 
génération a pris le pouvoir : 
on ne compte plus les gamins 
rebelles ou fortes têtes (Hun-
ger Games, Divergente, Le La-
byrinthe…) qui sauvent le 
monde du chaos et de sa fin. 
Une armée de vaillants petits 
soldats dans un univers belli-
queux, ultraviolent, sans cesse 
miné par les guerres.
Dans le vent de ce jeunisme, 
Pacific Rim Uprising a trouvé 
l’acteur John Boyega dans les 
étoiles de Star Wars. Il est l’un 
des nouveaux visages de la sa-
ga intergalactique depuis Le 
Réveil de la force.

Dans ce deuxième volet de Pa-
cific Rim, initié par Guillermo 
del Toro en 2013 et réalisé ici 
par Steven S. DeKnight, John 
Boyega (également produc-
teur) est aux commandes d’un 
Jaeger, ces géants de fer qui 
combattent les gros lézards 
Kaiju, ces monstres méchants,
cousins des dinosaures, re-
montés des entrailles de la ter-
re par des brèches ouvertes 
dans l’océan.
Après Pacific Rim, on croyait 
avoir tout vu des combats de 
feu titanesques entre ces 
géants tout en bruit, fureur, ex-
plosions. Mais les produc-
teurs ont débauché DeKnight,

créateur de la série à succès 
Spa r t a cus ,  m a i s  a u s s i 
showrunner de la première 
saison de la série Daredevil, 
pour maximiser les effets du 
grand spectacle. Pacific Rim 
Uprising est moins une suite à 
Pacific Rim  que sa ver-
sion XXL ; les Kaiju sont plus 
monstrueux que jamais.
John Boyega, pour faire le lien,
est le fils du personnage que 
jouait Idris Elba dans le pre-
mier opus. À ses côtés, une ga-
mine et une nouvelle généra-
tion de jeunes pilotes, les 
Cadets, une bande d’ados cou-
rageux qui n’ont peur de rien.

N.C.

ACTION PACIFIC RIM UPRISING

Pacific Rim, en version XXL

■ Des combats encore plus monstrueux. Photo Universal

Après La Vie d’Adèle, Palme d’or à Cannes en
2013, Abdellatif Kechiche signe avec Mektoub,
my love : canto uno, un « hymne à la vie, à
l’amour, aux corps, à l’avenir », dans lequel il
filme avec sensualité un groupe de jeunes 
gens le temps de l’été 1994 à Sète. Ce film de
trois heures sur les amours frémissantes et 
l’éclosion à la vie adulte, est le premier volet 
d’une probable trilogie, dont un autre est déjà
tourné et en partie monté.
“Mektoub”, c’est le destin, le karma. Et “My
love”, parce qu’on « a souvent conscience du
destin dans les rapports amoureux », explique
le cinéaste franco-tunisien. Sa caméra suit
Amin (joué par l’acteur débutant et déjà remar-
qué Shaïn Boumédine), ex-étudiant en méde-
cine et apprenti scénariste installé à Paris, de
retour dans sa ville natale le temps des
vacances. Doux et réservé, il y retrouve sa
famille, son cousin dragueur (Salim Kechiou-
che), son amie d’enfance Ophélie (Ophélie 
Bau) et d’autres amis et parents dont Camélia
(Hafsia Herzi), tandis que se nouent des
rencontres estivales.
D’après-midi à la plage en soirées dans des 
bars et boîtes de nuit, Kechiche signe un film 
solaire et contemplatif, librement inspiré du 
livre La Blessure la vraie de François Bégau-
deau : « Nous sommes dans un monde qui 
enferme, qui étouffe », et « le film veut consti-
tuer une réponse à cette sensation d’étouffe-
ment ».

■ Lou Lutthiau, Shaïn Boumédine, Ophélie 
Bau. Photo Pathé

M E K TO U B  M Y  LO V E
Le long (3 heures) et très 
sensuel été d’Abdellatif Kechiche
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Philippe Caubère, François Rolin, Roger Muraro, Wally, les Trapettistes, 
Pierre Aucaigne, Ivry Gitlis, Jean-Paul Fouchécourt et tant d’autres ont 
fait le voyage jusqu’au hameau de Champvent : deux cents âmes en 
semaine, 123 spectateurs supplémentaires à chaque représentation 
de ce théâtre. Le comédien Jean-Paul Rullière cherchait un endroit 
pour répéter, il trouve l’amour en prime et achète cette grange 
devenue en 35 ans, un lieu de rencontre et d’échanges. Fermé en 
2010, le théâtre est aujourd’hui en vente. D’anciens compagnons de 
Mère folle ont un projet de reprise par une Société Capitaliste 
Ubuesque à but non lucratif et culturel afin de le faire revivre.

S A Ô N E - E T- LO I R E SPECTACLE

Le théâtre de Champvent à Chardonnay cherche acheteurs

« La lassitude m’a fait arrêter, nous
faisions jusqu’à trois créations par
an. Il le fallait étant éloigné de tout,
les comédiens de Mère folle devaient
pouvoir travailler et avoir des ca-
chets », explique Jean-Paul Rullière
qui a tant donné au théâtre de Cham-
pvent. Une simple grange achetée en
1978, entièrement transformée par
les mains du propriétaire et de son
équipe de comédiens-bricoleurs - on
a tout fabriqué du gril au plancher -
pour accueillir spectateurs et comé-
diens. On voulait que les comédiens
ne soient pas seulement comé-
diens ». En 2010, il jette l’éponge, las-
sé de tout porter à bout de bras.
« Il manquait un administratif que
l’on n’a jamais pu se payer ». Il a long-
temps espéré que quelqu’un vienne
reprendre le flambeau. « Les tutelles
dont le Département ont beaucoup
promis mais souvent des choses ir-
raisonnables. Nous avions la recon-
naissance mais uniquement sur le 
papier. J’ai tenu tant que j’ai pu ». Et
pourtant tant de belles choses se sont
passées dans le théâtre, tant de spec-

tacles et tant de vocations y sont nés.
De 1989 à 2008, ce fut toujours la
même équipe de comédiens qui fit
naître les créations de Mère folle,
nom de la compagnie appelée ainsi
en référence à Artaud.
« On a joué Molière, Pirandello,
Audiberti, Grumberg, Jary… Sans ja-
mais céder à la facilité. Le théâtre a
d’abord fonctionné l’été avec un 
spectacle. Tant qu’il n’était pas
chauffé, on ne pouvait travailler qu’à
partir de mai.
Les Compagnons de Mère folle ont
aussi parfois délaissé Champvent.
« On a joué dans la rue, dans les bus
et même à la piscine de Mâcon pour
se faire connaître et amener les spec-
tateurs chez nous. Pour les vingt ans
du théâtre, on a accueilli Philippe 
Caubère. Ce fut un tel plaisir de tra-
vailler avec cette équipe mais j’en
avais fait le tour », explique Jean-
Paul Rullière qui a un seul regret : ne
pas avoir pu monter Shakespeare. À
sept, nous ne pouvions assurer tren-
te rôles ».

M. Souissi

« C’est l’osmose entre les comédiens 
qui a fait la renommée de ce lieu »

■ Le Médecin volant donné en 2005 à Champvent. Jean-Paul Rullière

Eric Villevière est un ancien Compa-
gnon de Mère folle, la compagnie créée
par Jean-Paul Rullière en référence à 
Artaud, son auteur fétiche. Le premier 
était lycéen quand les deux hommes se 
sont rencontrés, le théâtre de Cham-
pvent n’était pas encore né ni même la 
vocation musicale d’Eric Villevière 
nourrie au contact de Mère folle. Com-
me lui, ils furent nombreux à découvrir 
le théâtre et la musique grâce aux stages 
donnés dans le théâtre. Si certains ont 
abandonné le monde du spectacle, ils 
ont aujourd’hui envie que le théâtre fer-
mé depuis 2010 revive. Ils ont donc lan-
cé un projet de SCI pour acheter le théâ-
tre, y faire des travaux de mise aux 
normes avant de le louer à l’euro symbo-
lique à une association qui porterait le 
projet culturel. Pour créer la SCI, il faut 
5 000 € soit 500 parts à 10 €. L’achat du 
théâtre est fixé à 450 000 € prix acte en 
mains auquel il faut rajouter 125 000 € 
de travaux de mise aux normes et réa-

ménagements divers. « Comme per-
sonne n’a les moyens de racheter seul, 
on s’est dit qu’il nous fallait nous ras-
sembler, la première étape sera d’abord 
d’acheter le lieu. On a lancé un appel sur
facebook et constitué un dossier expli-
quant le montage financier, j’ai fait pas 
mal d’envois en quelques jours, on doit 
aller vite. Les gens peuvent acheter une 
part à 10 € ou plus et s’engager à payer 
chaque mois 16 € de loyer, on a compté 
que cela ferait 1 920 € sur dix ans », ex-
plique le musicien. « C’est un paquet de 
cigarettes par mois », insiste J.-P. Rulliè-
re. « Si nous parvenons à créer cette 
SCI et acheter le théâtre nous créerons 
un groupe de pilotage pour arbitrer les 
choix du projet culturel, charge ensuite 
à un gestionnaire de le mener à bien et 
d’assurer la vie du lieu », explique Eric 
Villevière enthousiaste mais prudent 
car le temps presse, d’autres acheteurs 
peuvent être sur les rangs.

Meriem Souissi

« Racheter ce lieu pour 
qu’il continue sa vocation initiale »

■ Une grange transformée en théâtre, un jardin, des annexes dont deux maisons servaient à accueillir le public et loger les comédiens. 
Photo Meriem SOUISSI
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Le théâtre de Champvent à Chardonnay cherche acheteurs

■ Eric Villevière à gauche et Jean-Paul Rullière à droite espèrent que le théâtre puisse 
revivre grâce à cette SCI. Photo Meriem SOUISSI

Dans le département, plusieurs
amoureux de la musique ou du
théâtre ont décidé de transfor-
mer une grange en théâtre.
u Le Tire Boudson à Buxy
u Le Canoë Renversant à Bourg-
le-Comte
u La Nouvelle galerie à Jambles
u Le Théâtre des Tilleuls à Saint-
Gengoux-le-National
u La Coda à Prissé
u L’Orphée théâtre à Mâcon
u Le Petit-Chêne théâtre à Cluny
u La Grange de Jeanne à Saint-
Sernin-du-Plain
u La Fabrique à Savigny-sur-
Grosne
Il y avait aussi mais ils ont fermé
Le Théâtre à Cran à Culles-les-
Roches et Arc en scène à Autun

D’autres salles privées 
en Saône-et-Loire

■ Une grange transformée en théâtre, un jardin, des annexes dont deux maisons servaient à accueillir le public et loger les comédiens. 
Photo Meriem SOUISSI

10 euros, le prix pour une 
part auquel il faut ajouter 16 € par 
mois pour faire partie de la SCI qui 
veut acquérir le théâtre.

■ Le théâtre est encore en état de fonctionner, chauffé, gradiné avec 123 places, il 
reste encore quelques décors. Photo Meriem SOUISSI

« Dans les années 80, l’école de Cru-
zille était en perdition, il n’y avait pas 
assez de gamins et les parents ont ima-
giné qu’il pourrait y avoir des cours de 
musique et de théâtre pour en attirer 
encore d’autres. On a commencé par 
monter une petite pièce qui a fini par 
ressembler à un son et lumière racon-
tant l’histoire du village depuis Cro-
Magnon. Les animations ont continué 
en primaire. Et c’est là qu’est arrivé Vin-
cent Dedienne, il était le petit charbon-
nier du spectacle, il est revenu ensuite 
en 2009 pour un rôle dans Cripure, il 

étudiait déjà à la Comédie de Saint-
Etienne. Mais je pense que c’est grâce à 
cela que sa vocation est née. Nous 
avons également eu Fabien Waltefau-
gle qui aujourd’hui a créé sa compagnie
et le festival du Mois thérapeutique à 
Louhans. De la petite équipe du son et 
lumière, beaucoup ont continué le 
théâtre et certains auraient pu faire une
belle carrière mais sont aujourd’hui vi-
gnerons dans la région. Ce petit noyau 
se recroise et c’est lui qui est à l’origine 
du projet de SCI », explique volontiers 
Jean-Paul Rullière.

Des vocations y sont nées

■ En costume militaire, Vincent Dedienne revenu tenir un rôle
dans Cripure en 2009. Photo J.-P. RULLIÈRE

POINT PAR POINT

nLes bâtiments
La partie la plus ancienne date du 
XIIe siècle, la plus récente du XIXe. 
Une grange transformée en théâ-
tre, une autre grange, jardins, 
terrains et pré…
nLe projet de rachat
Création de la SCI : 5 000 €. Achat 
du théâtre : 450 000 € (frais inclus)
Travaux : 125 000 €
Frais de fonctionnement de la 
structure gérant le théâtre : 
30 000 € par an.
nLe projet culturel
Il s’agit de continuer le travail 
accompli par le théâtre de Cham-
pvent durant plus de 35 ans : des 
créations de spectacles, des exposi-
tions, des concerts, des stages de 
musique et de théâtre, et l’accueil 
de troupes en résidence pour 
préparer leurs spectacles.
nQui peut acheter ?
Personnes physiques ou entrepri-
ses. Le nombre de parts n’est pas 
limité. 1 part : 10 € + 16 € par mois. 
15 parts : 150 € + 240 € par mois… 
On s’engage pour dix ans.
nQui contacter ?
Uniquement par mail theatre-
champvent@laposte.net
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